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Les éloignés de l’Église 

 

1. De qui parle-t-on ? 

 

La C.C.B.F (Conférence Catholique des Baptisé-e-s Francophones) a souhaité 

lancer une grande enquête sur ceux qu’elle a nommés dans un premier temps « les 

éloignés découragés ». La formulation même en dit long sur les attentes et les 

représentations qui ont présidé à cette étude. L’éloignement ainsi qualifié renvoie à 

une prise de distance vis à vis de l’institution Église, pas nécessairement à un recul 

de la spiritualité chrétienne. Et la qualification de « découragés » postule 

implicitement que c’est essentiellement l’institution elle-même, par sa nature ou par 

son évolution, qui serait à la source de cette prise de distance. 

 

Cette demande de la C.C.B.F, outre un désir de connaissance,  repose aussi au fond 

sur un sentiment d’échec et sur une angoisse. 

Échec personnel d’abord, car beaucoup constatent que leurs enfants, et plus encore 

leurs petits-enfants, ne mettent plus les pieds à l’Église. Ils ont le sentiment de ne 

pas avoir su ou pu leur transmettre ce qui est une dimension essentielle de leur 

propre vie.  

Angoisse de voir le centre de gravité de la société se déplacer vers d’autres univers 

et d’autres lieux. Les dernières enquêtes sociologiques1 l’évaluent précisément : 

aujourd’hui seuls 39 % des français considèrent qu’ils appartiennent à la religion 

catholique. Autre manière de le mesurer : 75 % déclarent que leurs parents étaient 

de religion catholique quand eux-mêmes étaient enfants. La « perte en ligne » est 

considérable. 

Si on  regarde non plus la déclaration d’appartenance mais la fréquentation de la 

messe, ils ne sont plus que 8 % des français à être pratiquants au moins une fois par 

mois2.  

                                            
1 Enquête décennale ISSP (International Social Survey Programme), Sciences Po Grenoble et CNRS. 
Dernière publication en 2018. 
2 4 % vont à la messe une fois par semaine ou plus, 4 % une ou plusieurs fois par mois. 
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Le recul actuel de la sphère catholique est la poursuite d’une tendance à l’œuvre 

depuis plusieurs générations. Le sentiment d’appartenance était de 89 % en 1960, 

75 % en 1980 et encore de 51 % en 2000. Et la fréquentation de la messe (au moins 

une fois par mois) de 36 % en 1960, 20 % en 1980 et de 13 % en 2000.  

 

Idéalement, une enquête sur la distance à l’Église aujourd’hui devrait porter sur un 

échantillon représentatif de l’ensemble de la population française, puisque la majorité 

se pense dehors et non dedans. 

Mais il y a dehors et dehors, ou plus précisément il y a les gens qui se sont éloignés 

et les gens qui sont loin. Ce n’est pas jouer sur les mots : éloigné renvoie à un 

mouvement, loin renvoie à un état.  

Parmi ceux qui sont loin de l’Église, même si la majorité ont été baptisés enfants 

(c’était encore le cas il y a une ou deux générations), le sentiment qui domine est 

l’indifférence3 : ce n’est pas ou ce n’est plus (si cela ne l’a jamais été) leur univers de 

référence, ils sont ailleurs. Difficile donc d’interroger directement et précisément les 

gens dans une enquête par sondage sur ce dont ils n’ont plus la notion, sur une 

absence qui n’est pas ressentie comme telle, sauf à rester vague et généraliste. On 

recueillerait d’ailleurs des éléments d’image et non des éléments de comportement. 

Cela ne veut pas dire qu’on ne peut pas analyser cette extériorité à la religion : elle 

relève d’hypothèses explicatives sociologiques plus globales que nous évoquerons 

plus loin.  

La méthode adoptée par cette enquête a permis en revanche de toucher ceux qui se 

sont éloignés de l’Église pour des raisons précises, et souvent récentes. Rappelons-

en la méthodologie : la C.C.B.F a envoyé à tout son fichier (adhérents, 

sympathisants, membres d’autres associations, etc.) un mail leur proposant de 

répondre à l’enquête s’ils considéraient qu’ils s‘étaient personnellement éloignés de 

l’Église, et de la faire circuler dans leur entourage (amis, enfants) auprès de 

personnes dont ils pensaient qu’elles étaient dans le même cas. Méthode de la boule 

de neige donc, qui à défaut de constituer un échantillon représentatif de toutes les 

personnes concernées permet de toucher un échantillon significatif de ce 

phénomène d’éloignement. L’analyse des résultats confirmera d’ailleurs qu’on a 

touché là beaucoup de personnes qui sont à la fois dehors/dedans l’Église, et qui 

                                            
3 ou l’hostilité depuis les révélations du rapport de la Ciase.  
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restent très informées de son évolution. C’est au fond un échantillon d’ « éloignés-

impliqués ». Leurs réponses sont particulièrement intéressantes, mais il faudra 

garder en tête la nature de cette population au moment de l’interprétation des 

résultats.  

 

2. De quoi parle-t-on ? 

 

A quoi tient la désaffection de la religion catholique que l’on constate aujourd’hui ? 

Le questionnaire élaboré par la C.C.B.F porte essentiellement sur le rapport à 

l’Église, son évolution, les propositions de transformation ou le vécu des fidèles. 

Toutes questions qui supposent une connaissance relative de l’intérieur et une 

expérience personnelle, même réservée, de l’institution. Cela revient à faire 

l’hypothèse implicite que la déconsidération de l’Église tient essentiellement à des 

causes internes à l’Église elle-même. Cela vaut sans doute pour les « éloignés », 

mais certainement pas pour les « loin » tels que nous les avons définis plus haut.  

Car les raisons de la distance qu’entretient la majorité des français aujourd’hui à la 

religion catholique tiennent essentiellement à des causes externes et non pas à des 

causes internes, à des causes sociologiques globales et non pas locales, si on peut 

dire.  

Nous allons les passer en revue, de manière très succincte et certainement 

incomplète4, avant de reprendre l’analyse précise des réponses au questionnaire de 

notre enquête. 

Mais d’abord une remarque importante : ces dynamiques externes touchent - et 

mettent en porte-à-faux - tout autant, et de la même manière, l’ensemble des 

institutions et pas seulement l’Église. L’État comme les partis politiques, les 

syndicats comme les corps intermédiaires. Elles constituent les traits caractéristiques 

de ce qu’on appelle souvent la modernité contemporaine. 

 

Cette évolution vient de loin.  

Le 20° siècle a vu s’effondrer ou décliner tous les messianismes ou toutes les 

pensées du salut. Que ce soit les messianismes religieux (du moins en Occident, le 
                                            
4 Nous nous appuyons ici essentiellement sur les travaux de Danielle Hervieu-Léger ( Catholicisme, la 
fin d'un monde, Paris, Bayard, 2003, Danièle Hervieu-Léger et Jean-Louis Schlegel, Vers l'implosion : 
Entretiens sur le présent et l'avenir du catholicisme, Seuil, 2022) et sur une enquête sur les évolutions 
de la spiritualité (J-F Barbier-Bouvet, Les nouveaux aventuriers de la spiritualité, Médiaspaul, 2015)  
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christianisme) ou les messianismes séculiers (le marxisme). Avec pour effet que 

quand ce qui fait système recule, reste l’individu, qui devient de plus en plus la 

mesure de toute chose. Et quand ce qui fait récit s’affaiblit, c’est le présent, l’ici et 

maintenant qui est surinvesti. 

Les effets de cette autonomie de l’individu dans son rapport au monde - et dans son 

rapport au religieux - sont particulièrement tangibles depuis les années 70, qui ont 

connu une accélération de cette évolution.  

On peut énoncer quelques conséquences concrètes de ce recentrage sur la 

personne, qui ont une incidence directe sur le rapport à la religion catholique : 

- Beaucoup considèrent qu’on peut se passer d’intermédiaires dans sa démarche 

personnelle, qu’elle soit sociale ou politique (les élus, les délégués, les permanents, 

etc.) ou religieuse (les clercs). Corrélativement, ceux qui sont en recherche de sens 

ou de spiritualité sont enclins à croire qu’ils peuvent faire l’économie de l’institution et 

de ses dogmes, au profit d’un accès direct aux sources débarrassé de ses gloses et 

de ses commentaires (par exemple la Bible). La pratique d’internet renforce encore 

cette tendance, qui nous a habitués avec les moteurs de recherche à rentrer 

directement dans les textes en les isolant d’un avant et d’un après (le contexte) et en 

court-circuitant la médiation des professeurs et des experts. Les médiateurs sont 

même paradoxalement souvent perçus comme des écrans et non comme des 

passeurs entre la source et soi. 

- Corrélativement les nouvelles générations (jeunes comme adultes) valorisent une 

conception beaucoup plus horizontale que verticale des relations entre les 

personnes. Cela affaiblit voire discrédite ce qui relève d’un ordre hiérarchique, dans 

l’entreprise comme dans la politique. Et à plus forte raison dans l’Église qui repose 

sur une représentation (du ciel vers la terre) et une organisation (du pape aux laïcs 

via les clercs) particulièrement verticale. L’argument d’autorité ne tient plus, ou plus 

tout seul. Ce qui fonde aujourd’hui la confiance est la qualité des personnes. La 

figure centrale est ici celle du témoin (ou sa version dégradée sur les réseaux 

sociaux : l’influenceur). L’Église n’est pas en manque de personnes remarquables, y 

compris contemporaines - par exemple l’abbé Pierre -. Mais paradoxalement on 

constate que la popularité des individus coexiste avec l’impopularité des structures 

qui les abritent, le jugement personnel positif avec le jugement institutionnel négatif.   

- L’expérience personnelle est perçue comme essentielle, à la fois comme vecteur 

d’une connaissance et comme validation d’une certitude. On a vu se développer, 
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dans la sphère du spirituel, une logique typique de la modernité et qui était jusqu’ici 

plutôt à l’œuvre dans d’autres sphères : une logique de l’efficacité. D’une certaine 

manière, dans ce domaine comme dans d’autres, l’expérience s’est substituée à 

l’expertise. Dès lors que l’on attend du spirituel non pas une vérité mais un 

épanouissement, ce qui définit qu’une chose est bonne ne tient plus, ou plus 

seulement, à ce qu’elle est attestée par l’histoire ou par un magistère, mais à ce que 

je l’ai éprouvée et qu’elle me fait du bien, à moi. Pour caricaturer, l’argumentaire de 

l’Église ne devrait plus être « être chrétien c’est bien » mais « être chrétien ça fait du 

bien »…  

- Dans le prolongement de ce primat de l’expérience, le corps est devenu un vecteur 

surinvesti du rapport au monde et aux autres. Dans tous les domaines, mais cela 

vaut aussi dans le domaine spirituel (cf. les stages de développement personnel, la 

méditation, etc.) : le corps est aujourd’hui une porte d’entrée essentielle vers 

l’intériorité. C’est peu de dire que l’image de l’Église est en porte-à-faux avec cette  

démarche de valorisation du corps. Dans la tradition chrétienne occidentale 

dominante, du moins dans l’idée que la majorité des gens s’en fait5, le corps a été le 

plus souvent vu comme une contrainte qu’il faut dominer (ou au moins mettre entre 

parenthèses) pour permettre à l’âme de s’élever. Il s’agissait de « se libérer de son 

corps ». Alors que la consigne aujourd’hui est plutôt de « libérer son corps ». Pour ne 

rien dire de la dévalorisation sous-jacente de la sexualité dans le discours de l’Église 

sur la contraception, l’IVG, le célibat des prêtres, les femmes, etc.  

- Le rapport au temps. Comme nous l’avons évoqué plus haut, le 20° siècle a vu 

perdre de sa pertinence tout ce qui fait récit, ce qui témoigne que, comme le dit le 

Talmud, « je suis un mot dans une phrase qui a commencé à être écrite par mes 

ancêtres ».  Or quand ce qui fait récit s’affaiblit, c’est le présent, l’ici et maintenant qui 

est surinvesti. Au détriment du passé, de l’inscription dans une tradition et dans une 

histoire. Et de l’avenir, de ce qui projette vers un accomplissement ou vers des fins 

dernières. Or la culture chrétienne se nourrit d’une référence constante à ce qui nous 

a précédés, la vie et le message de Jésus bien sûr au fondement de tout mais aussi 

à la mémoire juive (attestée par l’Ancien Testament) et les enrichissements ultérieurs 

de la pensée religieuse (Pères de l’Église, etc.). Et de ce qui nous attend, dans l’au-

delà. L’immanentisme contemporain, c.a.d la culture du présent, est sans doute, plus 

                                            
5 Même si certaines approches mystiques ou expérientielles chrétiennes passent par le corps. Mais 
peu le savent..  
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encore que le matérialisme, un des principaux obstacles aujourd’hui à l’adhésion à la 

religion chrétienne. 

 

La prise de conscience de cet écart quasiment ontologique, et en tout cas 

sociologique, entre la culture contemporaine et l’esprit du christianisme, ne doit pas 

entraîner une démission de l’espérance. L’Église n’a pas à calquer son discours ou 

son mode de fonctionnement sur l’air du temps, au risque de perdre toute spécificité. 

On sait que quand une représentation sociale est généralisée, il existe toujours chez 

certains un besoin personnel de rééquilibrage, d’autonomie, de lieu alternatif qui ne 

soit ni un repli, ni un retrait, ni une démarche réactionnaire (revenir à), ni une 

démarche résistante (maintenir contre). Mais une acceptation assumée de la 

modernité (vivre avec, mais autrement). Il est donc possible, et même souhaitable de 

faire un pas de coté, pour répondre à des aspirations fondamentales et à un désir de 

spiritualité qui restent très forts, tout en prenant en compte ce qui fait sens dans ces 

nouvelles dynamiques sociales. Dans son espace propre l’Église doit pouvoir jouer 

positivement de son décalage. Mais elle donne plutôt aujourd’hui le spectacle de son 

déphasage. 

 

Après cette approche globale du contexte général, qui explique pour une bonne part 

la distance de nos contemporains vis à vis de la religion catholique, il est temps de 

faire un zoom sur ce qui fait le cœur de l’enquête de la C.C.B.F, c’est à dire le 

rapport particulier à l’Église et à son évolution qu’entretiennent ceux que nous avons 

nommé les «  éloignés - impliqués ».  
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adhérent de la 
CCBF  
11% 

sympathisant de 
la CCBF  

27 % 

enfant d'un 
membre de la 

CCBF 
 4 % 

ni l'un ni l'autre 
mais je connais 

la CCBF  
18 % 

je ne connais 
pas la CCBF 

 36 % 

LES RÉSULTATS DE L’ENQUÊTE  

 

L’analyse repose sur un échantillon important : 1565 personnes ont déclaré 

explicitement être « très » ou « assez » éloignées de l’Église6. 

Le questionnaire leur est parvenu soit directement via la C.C.B.F, par un mail envoyé 

à tout son fichier d’adresses (qui excède largement les simples adhérents puisqu’il 

comprend aussi les adresses d’associations amies et d’autres recueillies au fil de 

son activité), soit indirectement car on demandait à ceux qui l’avaient reçu de le faire 

circuler autour d’eux (méthode de la « boule de neige »). 

Effectivement, un premier dépouillement montre que les filières de recrutement de 

l’échantillon se sont révélées assez diversifiées : 

Comment ce questionnaire vous est-il parvenu ? 

- en direct par la C.C.B.F 41 % 

- réseau familial 27 % 

- réseau amical 26 % 

- réseau social 6 % 

 

La structure finale de l’échantillon reflète en partie ce mode de recrutement. Mais il 

est intéressant de voir que si la C.C.B.F est fortement présente, c’est plutôt par le 

biais des sympathisants que des adhérents directs.  

Une déception : les enfants de ceux qui l’ont reçu sont très peu nombreux à y avoir 

répondu, alors qu’on espérait les toucher en nombre.  

Et une satisfaction : plus du tiers viennent d’ailleurs, et ne connaissent pas la 

C.C.B.F, attestant de la diversification du recrutement :  

 

 

 

 

 

                                            
6 Au total 2548 personnes ont répondu initialement au questionnaire. Nous avons introduit une 
question filtre sur leur proximité, afin de pouvoir isoler celles qui se déclaraient explicitement éloignées 
de l’Église, puisque tel était l’objet de cette enquête. Soit 1.565 personnes, ce qui est considérable. 
Reste qu’un certain nombre d’entre elles (866) se sont déclarées très ou assez proches de l’Église. 
Nous ne les avons pas inclus dans le traitement du sondage présenté ici. Mais rien n’interdit d’en faire 
ultérieurement une analyse spécifique.  
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1% 

4% 

9% 

12% 

14% 

21% 

29% 

9% 

1% 

moins de 20 ans 

20 - 29 ans 

30 - 39 ans 

40 - 49 ans 

50 - 59 ans 

60 - 69 ans 

70 - 79 ans 

80 - 89 ans 

90 ans et plus 

1. PROFIL SOCIO-DEMOGRAPHIQUE DU PUBLIC DES « ELOIGNES » 

- Le sexe 

La répartition entre les hommes et les femmes se fait dans la proportion d’environ 

2/3 de femmes pour 1/3  d’hommes : 

 . femmes : 61 % 

 . hommes : 39 % 

Ce résultat est un peu paradoxal car on retrouve dans le public des « éloignés » la 

même disproportion que dans le public des pratiquants. Dans les deux cas les 

femmes y sont majoritaires, alors qu’on aurait pu penser que les hommes étaient 

plus nombreux à avoir pris leurs distances. Cela tient sans doute à la nature de la 

filière de recrutement de l’échantillon, qui nous a fait toucher plutôt des personnes en 

cours d’éloignement que les personnes devenues totalement étrangères à l’Église. 

 

- L’âge 

La pyramide des âges est très différente de celle de l’ensemble de la population 

française. Voire même inversée. 

 

	

	

	

	

	

	

Les plus nombreux sont les 70-79 ans (29 %). Si on y ajoute les 60-69 ans (21 %), 

cela veut dire que la moitié des personnes qui se sont éloignées de l’Église  tout en 

en ayant été proches un jour (touchées par l’enquête) appartiennent aux générations 

post-concile et post-Mai 68.  

Les grands absents sont ici les plus jeunes. Cette génération est déjà ailleurs. 

 

 - Le niveau culturel 

Le niveau d’étude des éloignés-impliqués est particulièrement élevé. Presque tous 

(90 %) ont fait des études supérieures. Et parmi eux ils sont plus nombreux à avoir 
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28 % 

27 % 14 % 

15 % 

17 % 
à Paris ou  
en région 
 parisienne 

dans une grande 
ville (plus de 30.000 
habitants) 

en zone 
rurale 

dans une ville 
moyenne  
(30.000 à  
100. 000hab.) 

dans une  
petite ville 

fait des études supérieurs longues (bac+4 et plus : 68 %) que courtes (bac+1 à 3 : 

28%). 

Quel est votre niveau d’étude ? 

- primaire, BEP, CAP 4 % 

- bac ou niveau bac 5% 

- bac + 1 à 3 23 % 

- bac + 4 et 5 38 % 

- au delà de bac + 5 30 % 

 

- L’origine géographique 

On trouve des éloignés de l’Eglise répartis un peu partout sur le territoire. Ce n’est ni 

l’apanage de Paris ou des grandes villes, ni celui des zones rurales :  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

- L‘engagement 

Les personnes interrogées se distinguent enfin par leur implication concrète dans la 

vie de la cité :  

 « Avez-vous des engagements dans la société (associatifs, personnels, 
 professionnels, …)  

Beaucoup 24 % 
Quelques uns 51 % 
Peu 17 % 
Pas du tout 8 % 

La majorité sont actifs autour d’eux. On peut distinguer deux types : ceux qu’on 

pourrait appeler les « militants dans l’âme » (24 %, une personne sur quatre), qui ont 
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beaucoup d’engagements simultanés, obéissant à la loi du cumul bien connue dans 

les associations : plus on fait de choses, plus on vous en propose de nouvelles, et 

plus on a de responsabilités, plus on vous demande d’en assumer de 

supplémentaires. Et ceux qui sont orientés de manière plus centrée sur une cause 

qui leur tient à cœur (51 %, une personne sur deux).  

Ces engagements sont de tous ordres et de toute nature. Relevons ceux qui sont le 

plus souvent cités : 

- écologie : associations de protection de la nature ou de l’environnement, épicerie 

solidaire, AMAP, coopérative agricole autogérée, défense des animaux, mouvements 

engagés (Alternatiba, …) 

- action auprès des personnes âgées : personnes âgées de l’entourage familial, 

personnes âgées en EPHAD, accompagnement de fin de vie, soins palliatifs, … 

- interventions dans la société civile : associations de voisinage ou de quartier, 

alphabétisation, soutien scolaire, école à l’hôpital, association de parents d’élèves, 

visiteur de prison, délégué syndical, association d’insertion, militantisme féministe, 

conseiller(e) municipal, maire, … 

- engagements humanitaires (ce sont les plus nombreux) : Restos du cœur, Cimade, 

CCFD, ATD Quart monde, Habitat et Humanisme, Emmaüs, accueil de réfugiés, aide 

aux migrants, Banque alimentaire, Petits Frères de Pauvres, Secours Populaire, 

Secours Catholique, … 

 

 

 

 

 

Dans la suite du questionnaire les personnes interrogées pouvaient commenter 

librement leurs réponses. Ces verbatim ont été très nombreux, et particulièrement 

riches.  

Nous avons repris et cité dans ce rapport de synthèse certains d’entre eux, dans les 

termes mêmes où ils ont été exprimés, pour illustrer et donner chair à l’analyse du 

sondage quantitatif.  

On trouvera dans un rapport complémentaire une analyse qualitative plus 

développée, ainsi que des citations plus nombreuses de ces commentaires. 
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87 % 84 % 

45 % 44 % 

Au catéchisme Par la famille Dans un 
mouvement de 
jeunes (scouts, 

etc …) 

À l’aumônerie 

2. GENEALOGIE DE L’ELOIGNEMENT 

 

Un certain nombre de questions de l’enquête ont permis de reconstituer leur 

itinéraire de baptisés ayant pris leurs distances avec l’Église. Itinéraire plus ou moins 

radical, plus ou moins douloureux, mais ils ont en commun, on le verra, de se sentir 

encore touchés par ce qui arrive à l’univers qui les a vu naître. 

 

 
- Au départ, presque tous (98 %) ont reçu une éducation religieuse.  

Cette formation initiale emprunte souvent plusieurs canaux différents en même 

temps. L’association la plus fréquente est la famille et le catéchisme. Mais 

l’aumônerie et les mouvements de jeunes occupent aussi une place importante : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

- La distance qu’ils ont prise vis à vis de l’Église est plus ou moins importante, et plus 

ou moins ancienne selon les personnes : 

 Diriez-vous que vous vous sentez… 

Assez éloigné de l’Église 69 % 

 Très éloigné de l’Église                31 %

. sept sur dix de déclarent « assez » éloignés de l’Église,  

. et trois sur dix « très » éloignés. 

Ils s’expriment ici sur l’Église institution. Mais certains,  avant même de répondre à la 

question de leur éloignement de l’Église, ont voulu interroger la notion même 

d’Église : « Il n'y a pas une Église mais des églises », « Le mot Église est piégé. Si 
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on parle du peuple des croyants le goût de l'Évangile demeure chez beaucoup, c'est 

la seule richesse à laquelle nous devrions tenir », « Je fais la distinction entre l’église 

et l'institution Église. Je rejette la seconde et opte pour l’Assemblée autour de Jésus. 

Celle-ci est malheureusement dispersée, souterraine et peu connu ».  

D’autres renversent même la proposition : qui s’est éloigné de qui ? : « C'est l’Église 

qui s'est éloignée de moi », « C'est l’Église qui s'éloigne du peuple de Dieu ». « Je ne 

me suis pas éloigné de l’Église. Ce sont des membres de l’Église qui m'ont chassé 

de l’Église »  

 

Reste que cet éloignement ne date pas d’aujourd’hui. Pour 12 % d’entre eux cela 

remonte à l’enfance, et pour 30 % à l’âge adulte. Mais l’information la plus importante 

de l’enquête est que pour la grande majorité d’entre eux il s’agit d’une évolution 

récente, datant de ces dernières années. Nous sommes bien ici dans un mouvement 

d’amplification qui, s’ajoutant aux personnes qui ont déjà radicalement coupé avec 

l’univers religieux catholique et lui sont devenues étrangères (qui ne figurent pas 

dans cette enquête), augure mal de l’avenir. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

12%		
depuis la fin de l'enfance 

30 % 
depuis l’âge 
adulte 

58 %		
ces dernières années 
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Autre manière complémentaire de saisir le mouvement d’éloignement à l’œuvre, 

outre son ancienneté dans le temps, son éventuelle accélération ou ralentissement 

au cours des années:  

«  Considérez-vous que votre distance vis à vis de l’Église catholique a évolué au 

cours du temps, et dans quelle sens ? » 

 

 

 

 

 

 

 

A l’effet d’amplification analysé à la question précédente s’ajoute donc un effet de 

non-retour. On aurait pu imaginer que la prise de distance, quelle que soit son 

ancienneté, connaisse des rémissions, ou se soit stabilisée. En réalité elle s’accroît 

au fil des années chez près de 80 % des personnes interrogées. 

 

Nous reviendrons plus loin sur les raisons générales de cet éloignement, qui souvent 

s‘est produit progressivement jusqu’à « la goutte d’eau qui fait déborder le vase ». 

Mais un certain nombre de répondants (28 %, plus d’un sur quatre) ont évoqué 

précisément un événement particulier qui les a fait basculer. Une question ouverte 

complémentaire permettait à ceux qui le souhaitaient de décrire plus précisément la 

nature de cet événement.  

Il peut être de deux ordres, personnel et ecclésial7 : 

a. Un événement personnel. 

. Avoir été soi-même ou quelqu’un de son entourage abusé ; ce nombre est 

impressionnant : beaucoup de personnes qui ont répondu au questionnaire sont des 

victimes ou appartiennent à l’entourage de victimes.  

. Un divorce et l’exclusion qui s’ensuit. 
                                            
7 On trouvera des témoignage directs plus développés sur ces événements dans le volume 
complémentaire de l’enquête. 

vous vous rapprochez 
de l'Église  

4 % 

votre position n'a pas 
vraiment évolué  

18 % 

vous vous êtes éloigné 
de l'Église  

78 % 
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. S’être vu encouragé à demander l’annulation de son précédent mariage, au mépris 

de ce qui a été vécu et des enfants nés du premier mariage. 

. La découverte de son homosexualité, ou de celle d’un proche. Un couple témoigne 

avoir dû quitter sa paroisse et se réfugier dans une autre où leur couple n’est pas 

connu. 

. Avoir été exclu, souvent brutalement (de l’aumônerie, de ses responsabilités 

pastorales, au niveau paroissial ou diocésain). 

. Avoir eu une expérience malheureuse dans des institutions d’Église ou proches de 

l’Église (paroisses, communautés religieuses, établissements d’enseignement 

catholique…). 

b. Un événement ecclésial. 

. Le plus fréquemment cité est le rapport de Ciase, et la révélation des « abus », 

abus de pouvoir, abus de confiance, de conscience, spirituels, sexuels... Véritable 

traumatisme qui leur a ouvert les yeux. Et la réticence de l’institution à suivre les 43 

recommandations de la commission n’a pas arrangé les choses.. Déception des 

conclusions du synode sur la famille. 

. La fermeture du centre Saint-Merry 

. Exclusion du groupe féministe de St-Pierre-de-Montrouge. 

. Le rôle de l’Église dans la « La manif pour tous » 

. La lecture de Sodoma 

. L’excommunication de l’adolescente brésilienne enceinte de son beau-père, ainsi 

que sa mère et le médecin qui l’avait avortée. 

. L’arrivée d’un nouvel évêque, ou dans la paroisse de prêtres « traditionalistes »  ou 

de communautés nouvelles. 

. Découverte du féminisme. 

. L’événement qui a provoqué la prise de distance peut parfois remonter loin dans le 

temps: condamnation de la théologie de la libération, éviction de Mgr Gaillot, fin des 

prêtres ouvriers, Humanae vitae … 
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3. FOI ET RELIGION 

 L’enquête abordait ensuite la question de la foi. L’éloignement ou le 

désinvestissement de l’Église par les baptisés interrogés ne signifient évidemment 

pas que, s’ils sont ailleurs, ils ne sont plus nulle part. 

On connaît l’expression « la culture c’est ce qui reste quand on a tout oublié ». Chez 

ceux qui se sont éloignés de l’Église, est-ce que la foi est ce qui reste quand on a  

pris ses distances ? 

La définition de la foi est chose complexe, et propre à chacun. Difficile donc de poser 

une question précise sur ce dont les contours sont incertains, ou infinis. Nous avons 

quand même tenté de relever le défi, en ayant conscience de l’imperfection de la 

démarche, mais en évitant la question basique par oui et par non. Tout le monde a 

joué le jeu et accepté de répondre. Même si c’est parfois avec réticence : 

« Aujourd'hui je ne sais plus ce à quoi et en qui je crois... Quel est mon credo ? Je ne 

sais pas. Je crois en Dieu ?... Oui... Mais quel silence !... 

 « Comment vous situez-vous personnellement par rapport à la foi ? Vous 

 considérez-vous comme… 
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La complexité des attitudes se reflète dans l’intrication des réponses. Chacun pouvait 

en donner plusieurs simultanément car toutes ne se situaient pas sur le même 

registre. Les unes renvoyaient à la foi « en soi », les autres à son inscription dans 

une religion. 

En ce qui concerne l’expression directe de la foi, l’éventail des positions est 

particulièrement ouvert : 25 % se définissent comme des croyants convaincus, 20 % 

comme des croyants incertains et 4 % comme des croyants par tradition. De l’autre 

coté du spectre, on compte 11 % de sceptiques et même 10 % d’incroyants. Qui ne 

sont pas pour autant indifférents : « Je me considère maintenant comme athée, 

même si j'ai encore quelques contacts avec l’Église et même si l'Evangile continue à 

me parler ». 

Mais l’affirmation qui revient le plus souvent, chez plus de la moitié (53 %) des 

personnes interrogées, concerne leur sentiment d’appartenance : quel que soit leur 

degré de croyance ils se sentent chrétiens plus que catholiques. Leur éloignement 

de l’Église n’est pas un éloignement du christianisme. Mais religion et foi ne font pas 

forcément bon ménage, au point de considérer que l’un peut être dissocié de l’autre : 

« Ne pas confondre foi et religion », « Distinguer foi et croyance ». 
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4. LA TRANSMISSION : LE CHAINON MANQUANT 

Pour analyser le passage du témoin aux enfants (l’expression témoin peut être prise 

à la fois au sens propre et au sens figuré, chaque parent se vivant souvent comme 

tel sur le plan religieux), on aurait aimé que figure dans l’échantillon un nombre élevé 

de garçons et de filles concernés. Leur quasi absence, alors que le questionnaire a 

aussi circulé dans leur génération, est déjà un indice du fait qu’ils se sont sentis trop 

loin pour répondre à des questions qui supposaient pour la plupart une connaissance 

ou une expérience - même ancienne - de l’Église. 

A défaut, nous avons interrogé directement leurs parents sur ce qu’ils perçoivent du 

positionnement religieux de leurs enfants. Ils sont nombreux à pouvoir en témoigner 

puisque 26 % d’entre eux ont encore des enfants à la maison, et 58 % ont des 

enfants adultes qui ont quitté le foyer (certains ayant encore à la fois des enfants à la 

maison et d’autres déjà partis, ce qui nous fait au total environ 80 % de parents). 

 

A ceux qui ont encore des enfants à la maison, et qui restent donc dans une relation 

de contact quotidien avec eux, en paroles et en actes, une première question était 

consacrée à la transmission de la foi : est-elle une préoccupation pour eux ?  

     
La majorité  (52 %) considère que c’est un souci important pour eux, voire même une 

souffrance : l’indifférence massive des enfants pose question et finit par semer le 

doute. Beaucoup de parents se culpabilisent de « ne pas avoir su transmettre ». 

« L’Église s'éloigne de la vie des gens, mes enfants qui, pourtant, défendent des 

valeurs dans leur travail, leur vie sociale, dans leur famille, ne trouvent plus rien dans 

cette institution sinon des barrières ».  

Reste qu’un tiers (37 %) n’en fait pas un point de préoccupation majeur. La réponse 

est un peu surprenante. Comme s’ils en avaient pris leur parti, ou le parti de leurs 

28 % • Très Importante 

24 % • Assez importante 

20 % • Pas très importante 

17 % • Pas importante du tout 

11% • Ne se prononce pas 
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enfants, alors que l’on sait par ailleurs qu’eux-mêmes, bien qu’ils disent s’éloigner de 

l’Église, sont encore investis dans la dimension religieuse de leur existence. « J'ai 

élevé mes enfants dans la foi catholique mais je ne sais pas si je le ferais si j'avais 

des enfants maintenant », « Je m’interroge actuellement sur la pertinence à 

transmettre cette religion à mes deux filles de 3 et 2 ans », « Je crois toujours, mais 

je refuse que mes enfants aillent au catéchisme dans les conditions actuelles ».  

Dans la réalité, ils sont bien conscients que leurs enfants ont pris leurs distances : 

seuls 17 % d’entre eux, soit un sur six, ont la foi (pour autant que leurs parents 

puissent en juger) : 

 « Si vous avez des enfants, ont-ils la foi ? » 

oui 17 % 

s’intéressent à la spiritualité 
sans qu’on puisse parler de foi 49 % 

non 24 % 

ne sait pas 10 % 

Cela ne signifie pas qu’ils soient tous devenus athées ou indifférents (c’est le cas 

seulement d’un enfant sur quatre). En réalité la moitié des parents dit constater non 

un abandon mais un glissement, de la foi vers la spiritualité.  

Nous retrouvons ici l’effet d’une double tendance observée dans de nombreuses 

enquêtes de sociologie religieuse : 

- L’une concerne ce en quoi on croit : un déplacement du précis à l’imprécis. Chez 

ceux qui croient en Dieu, on assiste à une inversion de la représentation qu’ils s’en 

font. La croyance dominante n’est plus celle en un Dieu personnel (définition qui 

fonde la foi chrétienne) mais en l’affirmation qu’il y a une sorte d’esprit, une force 

vitale.  

- L’autre concerne la manière de croire : un déplacement de la foi au plausible. On 

n’est plus dans le domaine de la certitude ou de l’intime conviction, mais dans celui 

du probabilisme : la spiritualité est une dimension qu’on n’exclut pas, plus qu’on y 

investit. 
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5 % 

17 % 

32 % 

41 % 

5 % 
Jamais	

de temps en temps, 
pour les grandes 
fêtes religieuses 

seulement  
pour les 
cérémonies 
(mariage, 
baptême, 
obsèques) 

environ une fois par 
mois 

environ une fois par                
semaine (ou plus) jamais 

vont  
à la 
messe 

Revenons aux parents et à ceux qui ont répondu à l’enquête en se déclarant très ou 

assez éloignés de l’Église. Quels sont les motifs de leur éloignement ? 

Outre un événement particulier fondateur, que nous avons évoqué plus haut, nous 

avons distingué de manière plus générale deux registres qui ont alimenté leur prise 

de distance : d’une part leur rapport à la messe, qui est théoriquement le lieu 

privilégié de l’expression personnelle et communautaire de la foi, et l’espace qui 

visibilise le plus directement le rapport aux clercs et à la tradition. Et d’autre part leur 

rapport à l’institution Église en général et à ses évolutions. Les deux étant 

évidemment en partie liés. 

5.  LE RAPPORT A LA MESSE : LE GRAND DECROCHEMENT 

La messe dominicale a longtemps été le cœur de pratique chrétienne. Pourtant 

certains contestent cette centralité même : « L’Église ce n’est pas la messe », « La 

pratique de l'évangile n'est pas limitée à la pratique des rites, messe... c'est 

dommage que l’Église elle-même compte ses pratiquants en comptant les 

participants à la messe ». 

Nous avons vu que la participation à messe était devenue aujourd’hui très minoritaire 

dans l’ensemble de la population française. Mais qu’en est-il dans notre public qui, 

s’il dit s’être éloigné de l’Église, manifeste dans toutes ses réponses qu’il est encore 

profondément attaché au christianisme ?  

« Vous arrive-t-il d’aller à la messe ? » 
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2 % 

10 % 

10 % 

21 % 

25 % 

29 % 

33 % 

39 % 

41 % 

C’est pour les vieux 

Absence d’accueil 

L’Eglise ne veut pas de moi 
(orientation sexuelle, divorcé remarié, 

Vocabulaire incompréhensible 

Ne m’aide pas dans la vie de tous les 
jours 

Ennui 

Pas de femmes à l’autel 

Tristesse des célébrations 

Sermons creux 

Dans la population des éloignés, la messe a cessé d’être centrale. L’assistance 

hebdomadaire est devenue minoritaire (5 %). Si on y adjoint l’assistance une ou 

plusieurs fois par mois, qui s’est affranchie de la régularité tout en continuant à 

manifester le besoin d’une cérémonie et d’un partage, on arrive à un total de 23 % 

de « pratiquants », soit une personne sur quatre seulement. 

Tous n’ont pas déserté les églises pour autant : restent 32 % (soit un sur trois) qui 

éprouve le besoin de célébration à l’occasion des temps forts de l’année, 

essentiellement les grandes fêtes religieuses. 

Mais les autres, au total les plus nombreux, ne sont plus nulle part. Ils ne mettent les 

pieds dans une église que pour les temps forts de la vie, familiale ou sociale 

(baptême, mariage, enterrement), mais plus pour les cérémonies du calendrier 

liturgique.  

 

Invités à se prononcer sur une liste de raisons qui font que la messe leur paraît 

décalée par rapport à leurs attentes, la hiérarchie des réponses est particulièrement 

intéressante :  

« Si vous vous êtes éloigné de la pratique de la messe, quelles sont les  raisons de 

votre éloignement (citer les 3 principales) ? » 

 

 

 

 

 

 

 

Deux raisons arrivent en tête : l’une attribuable aux insuffisances des prêtres, dont 

les sermons n’apportent rien, l’autre au déroulement de la célébration elle même, 
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qualifiée de triste. On retrouve un peu plus loin une autre manière d’exprimer cette 

tristesse, quand les gens parlent d’ennui. 

Vient ensuite une critique qui n’est pas propre à une paroisse en particulier mais à 

une évolution plus générale de l’Église : l’absence des femmes à l’autel. 

Moins souvent cité (mais il est vrai que les personnes interrogées devaient se limiter 

à trois réponses, ce qui ne veut pas dire que d’autres ne soient pas pertinentes, mais 

de manière moins importante), le fait que les messes ne soient pas nourrissantes 

pour la vie personnelle. Et que le vocabulaire employé soit incompréhensible, c’est à 

dire sédimenté dans une autre époque, et ne parle pas le langage que les gens 

parlent.  

Enfin le sentiment d’exclusion s’exprime soit sur une situation personnelle (divorcés 

remariés, minorités sexuelles, etc.), soit de manière plus générale quand la 

dimension communautaire est défaillante (absence d’accueil). 

 

Une question ouverte permettait à ceux qui le souhaitaient de développer leur 

réponse sur la messe avec leurs mots à eux. On trouvera dans le volume 

complémentaire nombre de ces expressions. Relevons ici les principaux thèmes :  

. L’absence de dimension communautaire : « Sentiment persistant d'arriver dans un 

club fermé sur lui-même », « Les gens autour de moi viennent pour un rite, pas pour 

un partage », « À la sortie de la messe c’est chacun pour soi ». 

. Le rôle omnipotent du prêtre : « Prêtres gérant la paroisse comme une entreprise, 

se faisant servir, parfois par des laïcs complices », « L'impression de voir un 

acteur », « Une célébration qui prend le plus souvent l'apparence d'un culte dont 

l'ordonnancement n'appartient qu'à un seul, livré à l'autel, sans aucun partage ».  

. Le caractère figé et décalé du rituel :  « Rituels excessifs qui noient le fond sous la 

forme », « Liturgie et vocabulaire dépassés « C'est assis - debout - toujours les 

mêmes paroles vides et sans cesse rabâchées », « Déroulement en parallèle de la 

messe du prêtre et de celle des fidèles : chants pendant que le prêtre fait et dit autre 

chose dans son coin ». 

Ce rapport à la messe est d’autant plus problématique que sur ce point il existe un 

malentendu grave : comme nous l’avons vu l’Église apparaît souvent comme centrée 

prioritairement sur le culte, or celui-ci ne répond pas aux besoins spirituels de 

beaucoup.  
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6. LE RAPPORT A L’EGLISE : JE T’AIME, MOI NON PLUS  

Le questionnaire laissait beaucoup d’espace pour que les gens puissent exprimer 

librement, avec leurs mots à eux et non dans la contrainte de questions fermées, leur 

rapport personnel vécu à l’Église. On en trouvera des exemples nombreux et 

développés dans le rapport complémentaire de l’enquête. Ce qui frappe est à la fois 

la multiplicité des définitions et l’ambivalence des sentiments à son égard. 

 

a . En positif : « Qu’est-ce qui paraît essentiel et qui demeure dans l’Église ? » 

Bien que toutes les personnes qui ont répondu à l’enquête se sont déclarées assez 

ou très éloignés de l’Église sous sa forme actuelle, il n’en reste pas moins que 

beaucoup en gardent une définition « idéale » : les attentes à son égard restent très 

fortes, à la fois pour soi-même et pour l’ensemble des hommes :  

C’est un espace indispensable pour la transmission : « L’Église est importante, 

comme lieu de transmission de la parole évangélique ». 

Elle est la médiatrice d’une pensée du salut : « Elle porte la foi en Dieu venu chez les 

hommes les sauver de la mort ». 

Elle permet l’espérance : « Le message de l'Evangile : le Mal n'aura pas le dernier 

mot ». 

Elle peut être source d’épanouissement: « La joie et la puissance de l’Evangile. Un 

pape prophétique. Laudato Si. » 

Une Église qui porte un message d’espérance et de paix, qui annonce l’évangile, 

dans sa radicalité dérangeante : « Vivre de l'Evangile...aller à la source de ce que 

Jésus a été sur terre...aimez-vous, comme je vous ai aimés ». 

 On trouve aussi dans l’Église « des prêtres "Vatican II", sans soutane, qui cherchent 

à comprendre le monde d'aujourd'hui ». « Des chrétiens qui par leur vie témoignent 

de l'Evangile en donnant de l'amour et de la générosité ». 

Elle peut abriter en son sein des structures accueillantes et nourrissantes : « La 

richesse des mouvements d’Église (scoutisme, Caritas, CVX, MCC, AC ...) ». 

Enfin elle ne se réduit pas aux paroisses : pour un certain nombre de baptisés 

éloignés, les monastères, des communautés religieuses ou des communautés 

comme Taizé sont des lieux d’ancrage et de repère. Beaucoup sont en lien avec un 

petit groupe, plus ou moins informel, de partage et de lecture de la Bible, avec ou 

sans prêtre, accompagnateur et ami bienveillant et non surplombant.  
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Même si l’Église paraît imparfaite comme toute communauté humaine, les attentes 

qu’on pourrait qualifier d’ « idéales » à son égard restent fortes : 

On pense qu’elle peut avoir « la faculté de rassembler dans le partage des êtres 

différents, sans jugement », que peut émerger « une Église communion de femmes 

et d'hommes œuvrant pour plus de fraternité et se ressourçant mutuellement au 

contact des textes évangéliques et du patrimoine littéraire légué par les générations 

passées », être « un lien entre les croyants qui se rassemblent, célèbrent, 

témoignent de l’évangile, lisent l’Ecriture ». 

Plus largement, sa mission n’est-elle pas d’être « une Église au service du monde, 

une ouverture sur le monde, une confiance dans l'homme » ? 

Bref on voudrait qu’elle soit une Église « vivante » et non pas figée ou rigide. Une 

Église qui ait « l’audace de porter un évangile inouï ! », qui soit le support d’une 

« religion qui permet d’être acteur de sa vie et d’aider les autres à l’être. » 

 

b. En négatif : « Qu’est-ce que vous ne trouvez plus dans l’Église ? » 

Chez ceux qui se sont éloignées de l’Église, les critiques sont particulièrement 

nombreuses. Elles s’expriment spontanément, selon les personnes, sur le mode de 

la colère, ou de la déception, ou de la souffrance intériorisée. Mais les thèmes qui 

reviennent sont le plus souvent les mêmes : nous les retrouverons plus loin dans une 

question quantitative où on leur demande de hiérarchiser leurs attentes de 

transformation, mais évoquons d’abord ici leur expression spontanée sur quelques 

point particulièrement investis8 :  

- Le cléricalisme.  

Les « ex-fidèles », si on peut les appeler ainsi, rejoignent totalement le diagnostic 

sévère du pape François. Et de toute évidence c’est leur expérience personnelle en 

paroisse qui nourrit leur jugement : ils parlent de « la sacralisation des clercs » qui 

fait des « prêtres imbus d’eux-mêmes » mais qui « ont peur des laïcs ». Beaucoup se 

sont heurtés à une gouvernance « autoritaire », « totalitaire », « pyramidale et de 

droit divin », à une absence de contre-pouvoirs ou de débat « démocratique ». Les 

laïcs s’en trouvent relégués à une sous-traitance matérielle, sans rôle spirituel.  

Certains font des propositions concrètes pour sortir de cette situation : elles relèvent 

selon les cas de la pratique quotidienne non hiérarchique (l’aspiration à « plus de 
                                            
8 On trouvera de nombreuses autres citations dans le volume complémentaire de l’enquête.  
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réelle communauté incluant des prêtres comme frères et non pas comme pères »), 

ou plus profondément de leur statut : « L'ordination devrait pouvoir se faire dans le 

cadre de mandats, limités dans le temps, pour lesquels on rend des comptes à la 

hiérarchie et aux personnes sur lesquelles s'exercent l'autorité, sur la base de 

compétences ». 

- La place secondaire et inférieure des femmes.  

Critique essentielle, qu’ont peut relier directement aux critiques précédentes : « Le 

cléricalisme, et son petit frère le machisme ».  

Le désaccord peut s’exprimer sur le mode théologique : on devrait retrouver dans 

l’Église « l'égale dignité que Jésus reconnaît aux hommes et aux femmes ». Ou sur 

le mode idéologique : « Apparemment l’Église sait mieux que moi ce qu'est ma 

"nature" ». Ou sur le mode fonctionnel : « Une Église où les femmes sont interdites 

des postes de commandement, donc pas vraiment consultées, ne peut pas survivre 

intelligemment ». Mais la plupart du temps ce sentiment d’exclusion renvoie à un 

vécu personnel : « C’est le mépris des femmes que je ressens ». 

- La déconnexion de la vie des gens 

Là aussi le lien est fait directement avec le cléricalisme, dont ce serait une 

conséquence : « Les clercs n’ont aucune idée de ce que c’est que d’avoir un travail, 

une famille, des factures à régler… ce qui fait la vie normale !   

D’où une Église « déracinée », « hors sol ». Il ne s’agit pas ici que d’un problème de 

fonctionnement. Les implications sur le fond sont essentielles : elle porte « une 

morale indifférente au quotidien des fidèles ».  

- Une théologie figée.  

Les commentaires sont sévères : « Il est difficile de parler à des gens du XXI ème 

siècle avec des histoires d’il y a 2000 ans », « C’est une vision très moraliste de la 

spiritualité ». « Nous serions tous pécheurs et tous coupables de l’être ? Et si nous 

étions plutôt, tout simplement, enfants de Dieu ? ». Le temps n’est plus aux dogmes, 

il faut prendre conscience que « la théologie est une construction humaine qui évolue 

et se transforme ». 

- Une Église qui « marche vers le passé ». 

Non seulement les transformations évoquées ci-dessus ne sont pas vraiment à 

l’œuvre, mais beaucoup déplorent même un retour en arrière qui s’accentue. On 

parle de dérive traditionnaliste « rétrograde et patriarcale », d’ « accumulation de 
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Contacts avec les autres religions non 
chrétiennes 

D’autres lieux d’église (café chrétien, 
associations de terrain, …) 

Liens et actions avec les protestants et 
orthodoxes (chrétiens) 

Utilisation d’un vocabulaire accessible pour 
tous 

Implication plus forte dans la société 
(migrants, culture, écologie, …) 

Fin du célibat obligatoire des prêtres 
(mariage possible pour les prêtres, 

ordination d’hommes mariés) 

Partage des responsabilités entre clercs et 
laïcs, en finir avec le pouvoir clérical 

Egalité homme-femme dans l’église 

prioritaire important secondaire inutile sans opinion, NR 

régressions ». Certains évoquent un rejet de Vatican II, que certains clercs ou fidèles 

accusent d’être la source de tous les maux. D’où un regret, voire une nostalgie du  

« souffle de liberté et de bienveillance », de « la gaieté et la simplicité des offices de 

l'époque ». 

 

7. LES ATTENTES DE TRANSFORMATION 

Face à cette situation, beaucoup sont partis. Plutôt sur la pointe des pieds qu’en 

claquant la porte. Mais la plupart n’en ont pas moins des suggestions - ou des 

espoirs, ou des rêves - de mesures propres à faire évoluer l’Église dans ce qui leur 

paraît le bon sens. Nous en avons soumis directement un certain nombre à leur 

évaluation afin de leur faire hiérarchiser :  

 « Selon vous, quelles transformations l’Église catholique devrait-elle 

 effectuer ? pour chacune, dites si vous la trouvez prioritaire, importante, 

 secondaire ou inutile »  
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On retrouve évidemment ici, sur le mode de l’aspiration, l’envers des principaux 

points que les personnes interrogées avaient évoqués sur le mode critique. 

Première remarque : aucune des mesures proposées ne paraît inutile. La plupart 

sont qualifiées soit de prioritaires, soit d’importantes. L’attente de changement est à 

la fois considérable, et porte sur tous les domaines simultanément. 

La transformation qui arrive en tête, très nettement (79 % l’estiment même prioritaire) 

est la place des femmes dans l’Église, et leur parité avec les hommes. C’est même 

pour certains la mère de toutes les réformes : « Je pense que si l'égalité homme-

femme se réalise, le reste viendra avec ». 

Cette revendication n’est pas exclusivement « féminine » : elle est exprimée dans 

l’enquête aussi bien par les hommes. Alors que les femmes sont majoritaires dans le 

public des célébrations, très présentes dans le fonctionnement quotidien des 

paroisses, sur-représentées au sein des associations militantes catholiques, elles 

restent marginalisées dans l’exercice des responsabilités comme dans les 

interventions liturgiques. Ce qui ne semble plus supportable aujourd’hui. Comme le 

dit le sociologue Luc Boltanski, l’Église a raté les deux grandes évolutions de la 

modernité au XX° siècle : la classe ouvrière et la condition féminine. Il semble bien 

que le XXI° siècle ne soit pas en voie de rattraper ce retard. 

Seconde évolution particulièrement attendue : le partage des responsabilités entre 

clercs et laïcs, en d’autres termes la fin du pouvoir clérical. L’actualité récente a 

montré à quel point le cléricalisme peut aboutir à des dérives systémiques. Mais 

même sans en arriver là le mal est profond et le problème ancien, au point que le 

pape François lui-même l’a qualifié de « maladie ». Sauf que pas grand chose n’a 

évolué dans ce domaine depuis le début de son pontificat, voire s’est aggravé dans 

un certain nombre de paroisses. Les « éloignés » de l’Église ne le supportent plus. 

Vient ensuite la fin du célibat obligatoire pour les prêtres, ce qui signifie la possibilité 

de se marier, ou d’ordonner des hommes mariés. Le célibat n’en disparaitra pas pour 

autant, mais devra être un célibat choisi, seulement par ceux qui pensent que c’est 

une dimension importante de leur engagement religieux. On peut voir dans 

l’importance accordée  à cette réponse un effet de la prise de conscience récente 

des dérives dénoncées par la Ciase. Mais on ne saurait réduire cette demande de fin 

du célibat à l’accès à la sexualité. Beaucoup ont conscience que la vie des prêtres 

est particulièrement difficile et que leur solitude est profonde. Leur existence serait 
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plus épanouie et plus équilibrée (et aussi plus proche de la vie des gens) s’ils 

pouvaient la partager avec une compagne. 

Les deux transformations suivantes espérées par les éloignés de l ‘Église regardent 

l’une vers l’extérieur et le rapport au monde, l’autre vers l’intérieur et le rapport au 

sens :  

. La sensibilité que l’on pourrait qualifier un peu rapidement de « catho de gauche », 

c’est à dire la demande d’une implication plus forte dans la société (migrants, culture, 

écologie, …) est importante dans notre public. Elle est même qualifiée de prioritaire 

par 44 % d’entre eux, qui aspirent à « la prise en compte des situations dramatiques 

qui touchent les plus démunis au niveau international : injustices, précarité, 

environnement et l'action sur leurs causes en lien avec les évangiles et 

l'enseignement social de l’Église » 

. Mais elle n’exclut pas un autre désir de contemporanéité, en interne : l’adaptation 

du vocabulaire, aujourd’hui figé dans des formules anciennes qui ne parlent plus à 

nos contemporains, au langage que tous comprennent. Le langage, dont la fonction 

est d’être un véhicule de communication, est paradoxalement souvent un obstacle au 

sens. Plus profondément, la fidélité au message évangélique exige un travail sur le 

fond et la forme, toujours indissociables. Le credo, les dogmes, l’eucharistie doivent 

être étudiés à la lumière de la théologie, de l’exégèse et des savoirs d’aujourd’hui.  

Enfin les trois dernières proposition, moins perçues comme prioritaires mais 

cependant qualifiées d’importantes, sont celles qui portent sur une ouverture, non 

plus cette fois-ci au monde, mais à d’autres formes de spiritualité et à d’autres 

religions.  

Soit des religions chrétiennes (orthodoxie, protestantisme), ce qui nous rappelle que 

la démarche œcuménique qui a longtemps été très importante est aujourd’hui 

devenue une préoccupation secondaire dans l’Église.  

Soit des religions non chrétiennes, parmi lesquelles d’autres enquêtes nous montrent 

que les spiritualités orientales (bouddhisme principalement, mais aussi hindouisme 

ou taoÏsme) ont une image favorable dans la modernité, à la différence du 

catholicisme.  

Dernière ouverture souhaitée : celle d’autres lieux d’Église (café chrétien, 

associations de terrain, …) qui permettent de sortir du bâtiment église dont l’accès est 

rédhibitoire pour beaucoup. 
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ET MAINTENANT ? 

Reste à savoir à qui revient la tâche de contribuer à ces transformation souhaitées : 

Doit-on attendre un aggiornamento de l’Église de l’intérieur ? Beaucoup l’espèrent 

mais n’y croient plus vraiment. Ou est-ce à la communauté des chrétiens de faire 

pression pour faire évoluer l’institution. La question n’est pas que théorique : nous 

avons demandé aux personnes interrogées si elles étaient prêtes à s’y atteler elles-

mêmes.  

« Aimeriez-vous contribuer à de telles transformations ? » 

 

 

 

 

 

 

 

 

La population interrogée se partage en deux. On peut avoir de ce tableau une lecture 

optimiste ou pessimiste, selon l’image classique du verre à moitié vide ou du verre à 

moitié plein. 

Commençons par le négatif : un peu moins de la moitié des personnes (45 %) soit ne 

se prononcent pas, manière de dire que la question ne se pose pas pour elles, soit 

répondent clairement qu’elles ne voient pas quel rôle elles pourraient jouer.  

Leurs commentaires en marge de la question font apparaître plusieurs registres de 

leur éloignement et de leur sentiment d’impuissance Les plus radicaux pensent que 

l’Église est irréformable par nature : « Je ne crois plus en la possibilité de l’Église de 

se réformer », « C’est trop tard ! », « Je ne suis pas sûr de vouloir la survie d’une 

Église ». D’autres estiment que leur avis de laïc ne compte pas: « Je n'ai jamais eu 

l'impression que j'avais une quelconque prise sur ces sujets, pas moyen de peser 

concrètement, sauf à être l'idiote utile des synodes et autres mascarades 

consultatives ». Certains s’y sont cependant essayé, mais ont été échaudés par des 

tentatives personnelles précédentes qui n’ont pas abouti, en paroisse 

particulièrement : le « sabotage des engagements de laïcs qui sortent du 

Ne se prononce pas 14 % 

Non pas du tout 9 %            45 % 

Non pas vraiment 22 % 

Oui probablement 34 %          55 % 

Oui certainement 21 %           
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conformisme en place ». Sans compter enfin ceux qui ont définitivement pris le large 

et sont passés à autre chose. 

Mais finalement le positif l’emporte sur le négatif. Plus de la moitié des personnes 

interrogées (55 %) déclarent qu’elles aimeraient avoir un rôle actif dans l’évolution 

interne de L’Église (dont 21 % certainement). C’est d’une certaine manière 

considérable, plus en tout cas que ce à quoi on pouvait s’attendre. En effet cette 

réponse positive suppose deux choses : d’une part que ces personnes pensent que 

l’on peut encore réformer l’Église de l’intérieur. Et d’autre part que, bien qu’elles se 

soient déclarées loin de l’Église, elles n’en sont en fait pas si éloignées que cela, ou 

en tout cas continuent à se sentir concernées voire impliquées. Signe qu’elles n’ont 

pas fait leur deuil de leur appartenance à la communauté des catholiques. 

Même si elles aimeraient que cette fraternité prenne d’autres formes que la culture 

paroissiale et la soumission aux clercs. Il existe d’autres manières de faire 

communauté : « Favoriser des petits groupes de célébration, partage des textes et 

de la parole, sans prêtre », rejoindre « des petites communautés de partage et de 

réflexions à partir de l'Evangile ou un texte ou livre spirituel, véritable cellule 

d’Église », « incitation à la création de petites communautés ouvertes à l'image des 

premières communautés de l’Église des premiers siècles ! en faisant confiance à 

 l'inventivité de chacun ! ». 

Bref, comme disait André Gouzes : « Si nous ne devenons pas comme les premiers 

chrétiens, nous serons les derniers. » 
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SELECTION ET ANALYSE QUALITATIVE DES REPONSES 

LIBRES AU QUESTIONNAIRE  

(questions ouvertes) 
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Le questionnaire comprenait une vingtaine de questions « fermées », c’est à dire 
pour lesquelles était proposée une série de réponses possibles, parmi lesquelles les 
personnes devaient choisir celle qui se rapprochait le plus de leur opinion ou de leur 
position. Mais à la différence des sondages classiques, beaucoup de questions 
étaient aussi accompagnées d’un espace « ouvert » où chacun pouvait librement 
commenter et développer ses réponses.  
Ils ne s’en sont pas privé. Généralement dans les enquêtes les gens sont peu portés 
à répondre aux questions ouvertes car cela implique un effort de formalisation et de 
formulation, alors que pour les questions fermées il suffit de cliquer. Ici les 
commentaires spontanés sont incroyablement nombreux, souvent développés et 
argumentés, signe supplémentaire de la très forte implication - même critique - des 
personnes que nous avons touchées. 
 
 

I- Réactions d’ensemble : 
 
Plusieurs expriment des remerciements pour ce questionnaire qui manifeste une 
préoccupation à l’égard de ceux qui se sont éloignés ou sont partis. Pourtant 
« ils sont connus, pourquoi personne ne s’en est jamais soucié dans les 
paroisses ? ». « C'est une bonne chose que vous interrogiez les catholiques qui ont 
quitté l’Église car à présent l’Église refuse de le faire. Et pourtant nous sommes 
infiniment nombreux à avoir passé le pas ». « Merci du fond du cœur de votre 
démarche, c’est la première fois qu’on me demande pourquoi j’ai quitté l’Église ». 
« MERCI de nous interroger ! Peu de place pour ça dans l’Église !! ». « Immense 
merci pour cette initiative qui témoigne d'un intérêt pour celles et ceux qui ont été 
largement engagé.es au sein de l’Église et qui ont été contraint.es de s'en extraire 
pour garder la cohérence de leur vie ! ». 
 
Bien plus, tous ceux qui ont écrit aux prêtres de leur paroisse ou à l’évêque 
témoignent qu’ils n’ont jamais obtenu de réponse, « aucun retour, aucune main 
tendue ». ». « A 45 ans, j'ai écrit à notre évêque, avec copie à notre curé sur les mal-
être venus de l'Institution (je pensais encore que l'Institution était l’Église, c’est 
complètement fini et irréparable) ... il m'a répondu par une circulaire passe partout 
avec à la main un laconique et énigmatique "je prie pour vous" ». 
 
 On note aussi des lacunes : « Ce questionnaire est trop descriptif et ne dit rien des 
évolutions de ceux qui ont quitté ! Si on s'est éloigné de l’Église catho : où allez-vous 
? que faites-vous en lieu et place ? Avez-vous perdu la foi ? Croyez-vous à l'évangile 
? ». En fait beaucoup ont répondu à ces questions implicites ! 
 
Pour pouvoir répondre il faut clarifier les questions. Ainsi : 
 
- 1 Que veut dire « Église » ? 
 
« Il n'y a pas une Église mais des églises ».  « Église "universelle » ou « Église de 
mâles dominants ? ». « J'ai oublié ce que je pouvais trouver dans "l’Église" (vous 
feriez bien de clarifier votre pensée à propos de l’Église /et de/ l'institution cléricale. 
Votre ecclésiologie est orientée et vous n'êtes donc pas loyal dans votre 
questionnement ». 
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- Si c’est l’institution, oui la plupart s’en sont plus ou moins éloignés. Il faudrait 
d’ailleurs distinguer entre la paroisse, le diocèse, l’Église de France, le Vatican. 
 
- Si l’on veut dire « le peuple de Dieu », « peuple des baptisés, les fidèles, nous » 
ou « l’humanité tout entière, que le Christ est venu sauver et rassembler (ecclesia) », 
le sentiment d’appartenance reste vif. « Le mot Église est piégé, si on parle du 
peuple des croyants, le goût de l'Évangile demeure chez beaucoup, c'est la seule 
richesse à laquelle nous devrions tenir ». 
« Je fais la distinction entre l’Église et l'institution église. Je rejette la seconde et opte 
pour l’Assemblée autour de Jésus. Celle-ci est malheureusement dispersée, 
souterraine et peu connue. Là où j'habite maintenant je la cherche désespérément ». 
« L’Église (ensemble des baptisés) a toujours mon soutien et ma participation 
(conférences, A C I, implication associative......). Par contre l'institution cléricale 
regroupe à elle seule la plupart des défauts de tout groupe hiérarchique humain non 
démocratique ». 
 
Ce qui signifie que l’Église ne s’identifie plus, pour beaucoup, à l’Église catholique 
romaine, même si l’image du pape François est dans l’ensemble très positive. 
 
La dimension œcuménique est forte. Un certain nombre ont fui les paroisses (ou en 
ont été exclus) et un très grand nombre ont trouvé un accueil dans des paroisses 
protestantes. « Je vais encore à la messe 1 dimanche sur 2 car mon mari est diacre 
catholique. Nous allons 1 dimanche sur 2 à la messe et 1 dimanche sur 2 au culte 
luthéro-réformé (Église que j'ai rejointe en 2021) ». « Je vais au temple (démocratie, 
féminisme, intelligence) ». « J'ai rejoint une paroisse EPUF qui vit l’œcuménisme 
avec une catéchèse œcuménique. Nous sommes nombreux à être catholiques dans 
cette paroisse ». 
 
- L’église bâtiment, les lieux. Beaucoup témoignent de leur attachement au 
patrimoine que représentent les églises, à leur beauté ; elles sont par elles-mêmes 
« un témoignage « ; « l’art est un chemin spirituel » (architecture, œuvres d’art 
diverses, musique, orgue, beauté de la liturgie grégorienne…). Beaucoup disent 
aussi combien elles sont un lieu de recueillement, de calme et de silence précieux 
« en dehors des offices ! ». 
 
- Attention de ne pas trop vite se centrer sur la messe. « L’Église ce n’est pas la 
messe », même si dans les statistiques le nombre de messalisants est retenu 
comme indicateur. 
« Je me suis éloignée de la messe paroissiale mais je continue à faire Église ailleurs. 
Je trouve donc toujours à me nourrir spirituellement dans l’Église mais pas forcément 
à la messe. Le questionnaire assimile trop Église et messe ». « Réduire le 
christianisme à la messe dans votre questionnaire me fait penser que décidément, je 
suis loin de l’Église. Un toilettage ne peut suffire ». « La pratique de l'évangile n'est 
pas limitée à la pratique des rites, messe... c'est dommage que l’Église elle-même 
compte ses pratiquants en comptant les participants à la messe ». 
 
« Je trouve que ce questionnaire met trop l'accent sur l’Église ! Elle ne pourra pas 
changer, c'est une trop grosse structure bien clouée au sol ! L’avenir du 
christianisme, en tant que "message de Jésus" me semble plus important que cette 
structure bien trop figée, et ...irréparable pour moi ! Demandez plutôt : quel message 
de l'Evangile pour aujourd'hui et, pourquoi pas, demain ? ». 
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- 2 Qui s’est éloigné de qui ? 
 
 N’est-ce pas l’institution qui s’est éloignée ? Éloignée des croyants en excluant, en 
condamnant ; éloignée du monde d’aujourd’hui par un discours incompréhensible et 
irrecevable pour beaucoup ; par des pratiques « mafieuses » en couvrant les crimes 
et les abus.… 
« Votre questionnaire est biaisé. Je ne me suis pas éloigné de l’Église. Ce sont des 
membres de l’Église qui m'ont chassé de l’Église - c'est "l’Église qui s'est éloignée de 
moi" - et je dirais que c'est l’Église qui s'éloigne du peuple de Dieu ». 
« Reste à savoir si ce n'est pas l'Église qui s'est éloignée du message du Christ ? », 
« In fine, l’Église institution a trahi l'essence du christianisme et a abandonné les 
baptisés ». 
 
« Ce questionnaire suppose dans beaucoup de questions que c'est l’Église, comme 
institution, dont on s'éloigne, sans considérer que ce peut être plus largement du fait 
religieux. Dans mon cas, et sans doute 90% de mon entourage, c'est simplement 
que la religion n'est pas un sujet, sinon une fausse piste pour se préoccuper de la vie 
et du monde ». 
« Ne pas confondre foi et religion ». « Distinguer foi et croyance ». 
 
- 3 Le mot « valeur » pose question. Mot piégé ! « Je n'aime pas le mot valeur au 
nom de quoi les gens se déchirent ». 
 
- 4 Il manque dans le questionnaire une partie sur les jeunes et l’Église. « Renouer 
avec eux, les écouter, ils sont l’avenir de l’Église ». 
 
 
  

II- Pourquoi cet éloignement ? 
 
Cela a pu se produire brutalement à la suite d’un évènement particulier, ou 
progressivement jusqu’à « la goutte d’eau qui fait déborder le vase » ou 
insensiblement en se découvrant comme étranger à cet univers.  « Quelque chose 
est "tombé" en moi après 60 ans de pratiques, de réflexion et d’approfondissement 
de la foi. Un jour, je me suis vue sur le porche de l'église tournée vers la vie et non 
pas vers ce qui était devenu mortifère ?! ». 
 
L’indifférence massive des enfants pose question et finit par semer le doute. Les 
parents ne se culpabilisent plus de « ne pas avoir su transmettre » mais se sont mis 
en question, interrogeant leurs propres certitudes ou habitudes qui ont un effet 
anesthésiant. Certains disent que cela leur a ouvert les yeux et les a rendus 
solidaires des enfants et petits-enfants. 
« Elle s'éloigne de la vie des gens, mes enfants qui, pourtant, défendent des valeurs 
dans leur travail, leur vie sociale, dans leur famille, ne trouvent plus rien dans cette 
institution sinon des barrières ». « Je suis dans l’impossibilité de la défendre devant 
mes enfants et mes petits-enfants, l’Église est une autre planète ». « Ma principale 
rupture est venue du fait que malgré mon engagement dans la catéchèse de mes 3 
enfants, ils ont tous les 3 tourné le dos à l’Église ». 
« Avant j'étais aveugle vis-à-vis de ses travers et paradoxes, plus 
maintenant ». « J'ai élevé mes enfants dans la foi catholique mais je ne sais pas si je 
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le ferais si j'avais des enfants maintenant. ». « Je m’interroge actuellement sur la 
pertinence à transmettre cette religion à mes deux filles de 3 et 2 ans ». « Je crois 
toujours, mais je refuse que mes enfants aillent au catéchisme dans les conditions 
actuelles ». « J'ai un immense chagrin et une grande honte au fond de moi ». « Je 
me sens en deuil ». 
 
 Un nombre significatif se dit : « incroyant », avoir « perdu la foi », être devenu 
« agnostique », voire « athée ». « Je me considère maintenant comme athée, même 
si j'ai encore quelques contacts avec l’Église et même si l'Evangile continue à me 
parler ». « Je ne suis plus croyant. Étonnant que le questionnaire ne mentionne pas 
cette raison ! ». 
 
Certains, au contact de communautés très pieuses, consensuelles, sûres d’elles et 
finalement excluantes se sont demandé s’ils avaient la foi, ont pensé ne pas l’avoir et 
ont même parfois été encouragés à partir. 
  
 
A- Un évènement traumatique 
 
 1- Un évènement personnel 
  
- Avoir été soi-même abusé ou connaître quelqu’un qui l’a été. Le nombre de 
réponses qui le disent est impressionnant : beaucoup de personnes qui ont répondu 
au questionnaire sont des victimes. 
 
- L’assassinat d’une jeune fille enceinte, par un prêtre. 
 
- Un divorce et l’exclusion qui s’ensuit.  « On demeure surpris de voir comment elle 
accepte sans vrai problème le retour de prêtres à la vie civile et rejette 
systématiquement ceux qui divorcent ; or dans nombre de cas ils ne sont pas 
responsables de "la séparation de ceux que Dieu a unis" ! ». 
 
- La découverte de son homosexualité, ou de celle d’un proche. « On ne bénit pas le 
péché » entend-on d’un évêque. Un couple témoigne avoir dû quitter sa paroisse et 
se réfugier dans une autre où leur couple n’est pas connu. « Nous allons mon 
épouse et moi en anonymes à la messe hors de notre paroisse par peur d'être 
identifiées, reconnues, dénoncées et privées de communion - ce qui est très 
important pour nous-. Nous agissons comme des étrangères (malgré nos 20 ans de 
vie commune, 3 ans de mariage) pour qu'on ne nous remarque pas. Nous ne 
pouvons nous engager nulle part et cela nous fait beaucoup souffrir moralement, 
émotionnellement, surtout quand hypocritement on propose " aux fidèles" de 
participer à des groupes synodaux pour réfléchir à l'avenir de l'Eglise (doit-on en 
pleurer ?) ». 
 
- Avoir été exclu, cela concerne des laïcs mais aussi des prêtres, « mis sur la 
touche », « au placard », « expulsés » ..., souvent brutalement (de l’aumônerie, des 
responsabilités pastorales, au niveau paroissial ou diocésain) ; certains diront 
« chassés », « insultés », « traités de rebelles », de « menteurs »... On évoque aussi 
le « sabotage des engagements de laïcs qui sortent du conformisme en place ». On 
est loin d’« un accueil fraternel et chaleureux de TOUS les fidèles, éloignés y 
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compris, et  pas seulement des fidèles constituant la "camarilla" de Monsieur le 
curé! », « ses groupies ». 
 
- S’être vu refuser les sacrements, (y compris le baptême de jeunes enfants) ou les 
avoir reçus avec parcimonie et beaucoup de suspicion ; on parle d’« enfants qui ont 
été harcelés au moment de leur première communion ». « Les enfants doivent faire 
un parcours interminable au bout duquel le sacrement est accordé comme un mérite 
au lieu d'un don ». « Je n'admets pas le chantage au sacrement de la part de 
l'institution ». 
 
- S’être vu encouragé à demander l’annulation de son précédent mariage, au mépris 
de ce qui a été vécu et des enfants nés du premier mariage. 
 
- Expérience malheureuse dans des institutions d’Église ou proches de l’Église 
(paroisses, communautés religieuses, établissements d’enseignement catholique, 
séminaire…) : « manipulations », « irrespect des personnes », « maltraitance en 
particulier à l’égard des femmes », pratiques et gestion « non vertueuses ». 
 
- S’être formé, avoir fait des études théologiques et exégétiques ; lire les théologiens 
ou des intellectuels chrétiens. Ce travail personnel de maturation dans la foi, 
d’approfondissement intellectuel de la culture de notre époque y compris scientifique, 
philosophique et en sciences humaines, rend inaudible le discours souvent 
infantilisant et indigent des homélies. 
« Il y a une vingtaine d'année, j'ai suivi une formation en théologie (licence, Catho de 
Paris, enseignement ouvert). A la suite de ces études, j'ai travaillé, bénévolement, 
pendant 8 ans, pour le service de la formation permanente de mon diocèse. C'est 
alors que j'ai découvert avec effarement le hiatus énorme entre une théologie 
ouverte et raisonnée et les pratiques d'un autre âge, un cléricalisme épouvantable, 
des laïcs en responsabilité réduits à la portion congrue, une langue de buis à avaler 
et à faire avaler en tant que formatrice ... Je me suis enfuie ! ». 
« Je ne supporte plus la surinterprétation que l'on doit faire sur certains textes pour 
les rendre audibles par ex. la femme née de la côte d’Adam. Devoir prendre les 
épîtres de Saint Paul au second degré, un jour j'en ai eu assez et je suis partie ». 
« L'étude des textes, notamment de l'AT, à l'aide d'un groupe de conteurs bibliques 
m'ont amenée à ne plus croire à la doctrine catholique sur de nombreux points : un 
Dieu masculin, un clergé qui se prend pour Jésus, une eucharistie qui ne me parle 
pas – sur ce point je me sens « protestante », des communautés paroissiales où il y 
a des luttes de pouvoir pour pas grand-chose, la très profonde impression que Jésus 
est bien absent de tout cela. Je retrouve Adonaï dans la prière, notamment dans la 
liturgie des heures... ». « Je suis heureuse d'avoir eu accès à la connaissance (en 
particulier l’histoire de l’Église et des dogmes), ce qui m'a permis d'ouvrir les yeux et 
d'avoir un esprit critique ! Servitude volontaire... terminé ! ». 
 
- Découverte du féminisme. « Renvoi de ma paroisse parce que féministe, en 
opposition avec le curé de l’époque ». « Un événement m'a beaucoup choquée : j'ai 
assisté à la confirmation de 80 adultes il y a six ans : sur les 80, 70 étaient des 
femmes, à l'autel il y avait une trentaine d'hommes prêtres ! Cela m'a ouvert les yeux 
».  
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 2- Un évènement ecclésial, 
 
A citer en particulier : 
 
- La dérive traditionaliste (« rétrograde et patriarcale ») de l’Église catholique et de 
ses avant-derniers papes. « Accumulation de régressions ». 
« La collusion avec l’extrême droite » d’un nombre significatif de pratiquants. 
« Club fermé transmettant les valeurs d’une certaine classe sociale », identitaire, 
pratiquant « l’entre-soi mondain », en tout cas « de plus en plus socialement situé ». 
« L’Église n’est plus populaire ».  « Il faut que l'Église sorte de son pré carré 
bourgeois et se laisse réapproprier par les petites gens, les victimes du système ». 
« Le message original de la Bible a été complètement détourné pour profiter à une 
minorité de nantis ». « J’ai été très choquée de voir dans les cérémonies récentes 
auxquelles j’ai participé que l’Église s’était radicalisée dans un conservatisme 
nauséabond. J’ai entendu des propos archaïques et culpabilisant sur les femmes, 
sur ceux “qui sortent du droit chemin”, des injonctions sur notre façon de vivre et tout 
cela venant bien évidemment d’hommes qui n’avaient aucune légitimité à juger des 
choix de ceux qui ne leur ressemblent pas ». 
- Le rejet de Vatican II, que certains, qui en réalité l’ignorent, accusent d’être la 
source de tous les maux. Au contraire il faut noter « Le souffle de liberté et de 
bienveillance de Vatican II ». « La gaieté et la simplicité des offices de l'époque 
Vatican II (en français courant et sans latin) ». « Le processus d’ouverture amorcé ». 
- Humanae vitae. 
- Déception des conclusions du synode sur la famille. 
- Condamnation de la théologie de la libération. 
- Éviction de Mgr Jacques Gaillot. 
- Éviction du père Vignon du tribunal ecclésiastique. 
- Fin des prêtres ouvriers. 
- Fermeture du centre Saint-Merry. 
- Exclusion du groupe féministe de St-Pierre-de-Montrouge. 
 - « La manif pour tous » et l’appui qu’elle a reçue du clergé dans certaines 
paroisses, voire de certains évêques. 
- La lecture de Sodoma. 
- « L'excommunication de la petite brésilienne violée par son beau-père (non 
excommunié lui !) ainsi que celle de sa maman et du médecin qui l'a avortée. » 
- L’arrivée d’un nouvel évêque qui ne connaît rien au territoire sur lequel il arrive, ou 
dans la paroisse de prêtres qui détruisent la communauté existante ; en particulier 
arrivée de prêtres « traditionalistes » (Saint-Martin et leur « pastorale de la peur », 
« une catastrophe ! » ; St J-M Vianney ; Opus Dei ; Fraternité St Pie X ; prêtres 
étrangers « sympas mais complètement décalés », « cela n’a pas résolu le problème 
mais l’a plutôt aggravé ». 
- Arrivée de « communautés nouvelles », en particulier l’Emmanuel, cité plusieurs 
fois nommément. « L’Emmanuel qui investit une paroisse, impose sa vision, ses 
familles et exclut tous ceux qui ne rentrent pas dans leur moule ». « Nos paroisses 
ont été confiées à la communauté de l’Emmanuel, ils chassent les paroissiens du cru 
pour y mettre des familles qui font partie de la communauté de l’Emmanuel ». » « 
Paroisse vampirisée par l’Emmanuel » ; « confusion entre mission et prosélytisme. ». 
« Depuis que l’Emmanuel a pris en charge notre paroisse ! Leur slogan : priez, 
adorez et confessez-vous. Pour eux le monde s’arrête au parvis de l’église ». 
« Envahissement de paroisses par des charismatiques sans gêne ». « L’Église 
catholique est gangrenée par ces nouvelles communautés dont certaines se sentent 
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investies pour ramener l’Église dans le droit chemin, celui d'avant Vatican II bien sûr 
». 
- « Les paroisses rurales sont de plus en plus noyautées par ces néo-ruraux qui à la 
suite de leur période professionnelle, pendant laquelle la pratique chrétienne n'était 
pas nécessairement prioritaire, désirent renouer avec une pratique plus régulière 
mais avec les souvenirs de leur jeunesse sans penser que la paroisse dans laquelle 
ils sont arrivés a aussi une histoire et des paroissiens fidèles qui ont évolué avec et 
depuis Vatican II ». « Les ADAP ont été massacrées ». 
- « Une vision très moraliste de la spiritualité ». « Mon mari est croyant et quand je 
constate le poids de la culpabilité que le discours de l’Église a produit sur lui, cela me 
navre. Nous serions tous pécheurs et tous coupables de l’être ? Et si nous étions 
plutôt, tout simplement, enfants de Dieu ? ». 
- L’exclusion des petites filles du service de l’autel. 
 
3- des problèmes « systémiques » : 
 
- Le rapport de la Ciase et la révélation des « abus » de pouvoir, des abus de 
confiance, de conscience, spirituels, sexuels... (« Affaire Preynat - Barbarin », « film 
sur les religieuses abusées », « le massacre par mauvais traitements d'enfants 
autochtones au Canada », le film « Grâce à Dieu »...etc.). Révélations criminelles en 
France après l’Allemagne et les États-Unis. 
 
- Dérive « sectaire » de paroisses « avec tous les ressorts du sectarisme : entre soi, 
piétisme, spiritualisme, défiance vis à vis du monde, cléricalisme, emprise etc. ». 
 
- « Le cléricalisme, et son petit frère le machisme ». « La sacralisation des clercs » 
qui fait des « prêtres imbus d’eux-mêmes » mais qui « ont peur des laïcs ».  « Ils ne 
s’appuient sur les laïcs que pour des missions qui ne les enthousiasment pas 
(gestion financière, rencontre des familles en deuil, présidence des 
obsèques) ». « Les laïcs ne sont sollicités que pour des services, mais pas pour 
exprimer leurs points de vue ». 
 
- Une gouvernance « autoritaire », « totalitaire », « pyramidale et de droit divin » ; 
l’absence de contre-pouvoirs, de débat « démocratique ». Absence de consultation 
des laïcs dans la nomination des prêtres et des évêques. 
 
- Omerta 
 
B- Qui s’est éloigné de qui ? 
 
La rupture est venue souvent de l’institution. 
 
- Beaucoup font l’expérience d’une « Église qui exclut », qui « à la souffrance 
répond par l’interdit ou la condamnation », « qui juge et culpabilise, au lieu 
d’accueillir ». 
 
 Une Église qui veut régenter la vie des croyants en ignorant ce qu’est cette vie. « 
Les clercs n’ont aucune idée de ce que c’est que d’avoir un travail, une famille, des 
factures à régler… ce qui fait la vie normale ! ». « Il faudrait les remettre dans la vie 
réelle ». « Il y a un fossé entre le monde clérical et les laïcs ». 
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- Elle ne respecte pas la liberté de conscience et de jugement des fidèles ; elle les 
traite en enfants immatures et assène un « enseignement rigide et rétrograde en 
particulier en matière de sexualité ». Une personne qui travaille en soins palliatifs 
écrit que « l’Église n’autorise aucune liberté sur les choix de fin de vie ». 
Certains prêtres « ne respectent pas les confidences des paroissiens, les citent dans 
les homélies et les interpellent en pleine assemblée ». 
« Les prêtres qui s’occupent des enfants et des adolescents, même s’ils ne 
commettent pas d'actes strictement répréhensibles, sont dangereux car de par leur 
position ils peuvent influencer ou orienter en oblitérant la liberté du jeune. Ils 
devraient tous être supervisés, ou du moins avoir l‘occasion de débattre avec 
d’autres adultes éclairés pour être certains de ne pas faire d’erreurs ». 
 
- la Parole. Elle ne « respecte pas la liberté » de parole. Une responsable du 
catéchisme écrit avoir été « écartée car elle soulevait des questions de sens jugées 
trop dérangeantes par le curé ». 
Beaucoup de laïcs sont maintenant solidement formés et se heurtent à des prêtres, 
« souvent ignorants ou mal formés, mais arrogants et qui pensent tout savoir ».  
L’Église pense avoir « le monopole de la vérité ». 
 
Décalage entre le discours biblique et en particulier évangélique et le discours 
entendu de la part de l’institution. « L’Église rend un contre témoignage ». 
La parole de l’Église a perdu de sa crédibilité : « elle revendique des vertus qu’elle 
ne porte pas ». « Hypocrisie due au décalage entre les valeurs promues et la réalité 
des prises de position de la communauté catholique sur les sujets de société ».  Il y a 
un « gouffre entre le discours et les actes » ; la suspicion se formule ainsi : « les non-
dits, les implicites pernicieux », « mauvaise foi », « mensonge, hypocrisie, 
schizophrénie ». 
 
La confiance dans le clergé est perdue et la suspicion règne en atteignant même les 
meilleurs clercs.  
« Je n’oublie pas tous ceux qui ont œuvré et œuvrent encore honnêtement et avec 
dévouement dans l’Église. Ils sont éclaboussés par ce scandale : que ce doit être 
difficile ! Aujourd'hui je ne sais plus ce à quoi et en qui je crois... Quel est mon credo 
? Je ne sais pas. Je crois en Dieu ?... Oui... Mais quel silence !... J'ai décidé de ne 
plus aller régulièrement à la messe dominicale et quand j'y vais encore, je ne 
communie plus... ». 
 
 
  III- Qu’est-ce que l’on ne trouve plus dans l’Église ?                   

Ou, pour certains, que l’on n’a jamais trouvé. 
  
« Ne trouvez PLUS... suppose que cela ait existé ! ». « « Je ne trouve pas - l’ai-je 
jamais vécue ? - la charité (la bonté, la bienveillance …) demandée par Jésus ». 
 
On trouve une très grande convergence dans les propos. Avec les mêmes mots, 
certains diront ce qu’ils on trouvé dans le passé ou ce qu’ils trouvent encore 
quelquefois, d’autres ce qu’ils attendraient sans le trouver. 
 
Pour la plupart l’Église est « déracinée », « hors sol », « asociale ». « L’Église est 
en déconnexion totale de la vraie vie ». « On n’est plus sur la même planète ». Elle 
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est « repliée sur elle-même », « identitaire », « patriarcale et misogyne, 
homophobe ». 
 
« Les pseudo ministres et laïcs associés sont déconnectés de la vie et jouissent 
d’une sécurité qui les amène à se croire au-dessus des vraies gens, et à les utiliser 
pour justifier leurs pseudos missions, car celles-ci sont plus un « job », « loisir », ou 
je ne sais quoi d’autre. Qu’ils aillent bosser avec un vrai salaire, un vrai logement et 
de vraies emmerdes et ils auront la joie de voir la vraie vie et, surtout, de … vrais 
amis»   
 
On s’émeut de « la misère intellectuelle, économique, humaine des prêtres ».  
« Je suis prêtre retiré, je n'ai pas été ordonné dans cette Église, elle est revenue en 
arrière, bien des aspects de Vatican II sont passés aux oubliettes. J'ai la chance 
d'avoir une petite retraite qui me permet d'être indépendant. Je connais tant de 
prêtres qui ne peuvent pas prendre du recul, ils ne pourraient pas vivre sans la 
ressource octroyée par les diocèses. Statut social, affectif et financier des prêtres, il 
faut prendre des chemins nouveaux ». 
 
- Le discours est « obscurantiste et culpabilisant », « castrateur ». On insiste sans 
cesse sur le péché ; on agite la peur du jugement dernier au lieu de « parler de la 
résurrection, de l’espérance, de la joie, de la grâce ». « Ignorant de l’anthropologie 
actuelle ». 
  
« Il est difficile de parler à des gens du XXI ème siècle avec des histoires d’il y a 2000 
ans ». « On ne croit plus à ces histoires que l’on nous a racontées ». « Nous ne 
sommes plus des enfants prêts à croire n'importe quoi ». 
« On s’appuie sur des mythes que l’on donne pour vérités historiques ». Les 
sermons sont « creux, », « bourrés d’erreurs théologiques », témoignent d’un 
« manque de réflexion et de culture ». 
« Je pense que conjuguer " Dieu" à la troisième personne est de l'idolâtrie ». 
 
On se plaint de « la rigidité et de l’ineptie des dogmes ». 
Il faudrait, et c‘est souvent donné comme une urgence vitale, « revisiter le discours, y 
compris le credo et les dogmes ». Sortir du « verrouillage théologique et 
dogmatique ». 
Non pas seulement moderniser la forme, changer les mots de telle sorte que cela 
devienne compréhensible pour nos contemporains, ce qui est de toute façon 
nécessaire, mais « faire un travail de fond ». « Revisiter la tradition, s’appuyer sur les 
théologiens et l’exégèse ». Prendre conscience que « la théologie est une 
construction humaine qui évolue et se transforme ».  Trouver « un équilibre entre 
l'enseignement de la Tradition et la nécessité d'adapter son discours à un monde qui 
est en quête de spiritualité mais pas forcément de religion ». 
 
 - La liturgie, est souvent jugée très sévèrement. « La messe est un rituel qui s'est 
vidé de son sens. C'est assis - debout - toujours les mêmes paroles vides et sans 
cesse rabâchées ». Elle « tourne à vide ». Le « rituel est vide de sens », ennuyeux, 
triste, réduit à des « bondieuseries ». On a une « mise en scène grotesque », ou 
« fastueuse où les gens simples sont oubliés ou perdus ». On assiste à une 
« folklorisation », à des « rites magico-religieux » avec « un regain de paganisme » 
(par exemple « retour du vocabulaire sacrificiel, la table du partage du pain 
eucharistique redevient ‘ l’autel du sacrifice ‘ »). « Que la messe se passe sur un 
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autel, je trouve cela très païen. La messe veut recommencer la Cène, or la Cène, 
c'était un repas entre personnes qui se connaissaient, étaient des amis ». 
« Ce que je regrette, qui m'inquiète et me fait fuir, c'est un retour vers une religiosité 
type XIX ème, une mise en exergue et un retour vers un "sacré" que je conteste. Une 
façon de célébrer qui centre tout sur la consécration et "occulte" l'offertoire avec tout 
ce que signifie l'offrande des dons quant à la collaboration co-créatrice de l'humanité 
à la construction du Royaume. Je pense qu'il s'agit là d'un "recentrement" sur la 
vision du prêtre du Concile de Trente... Et tout ceci, hélas, est aussi en lien avec 
certains courants politiques et philosophiques très en vogue actuellement. On 
déconnecte le "spirituel" du reste et c'est une erreur mortifère en contradiction 
complète avec l'Incarnation ! » 
« Évolution rétro : latin en permanence ; génuflexions permanentes des fidèles ; 
communion dans la bouche y compris pendant le Covid , etc. ». 
 
Ici aussi il ne suffit pas d’aménagements, mais il faudrait «revoir sérieusement la 
théologie de l’eucharistie ». 
 
« Suite à l'organisation classique de la communion, cela en fait un sacrement 
"chacun pour soi" et non plus un sacrement communautaire ».  
 
« Place exorbitante du prêtre, ‘‘autre Christ” ». « Le caractère sacré du prêtre m'est 
insupportable - contrairement au Christ ». 
« Les jeunes filles ne peuvent assister le prêtre ; les femmes ne peuvent distribuer la 
communion ».  « C’est le mépris des femmes que je ressens ». 
 
« Un rituel à prendre tel quel ou à laisser, qui prend le plus souvent l'apparence d'un 
culte dont l'ordonnancement n'appartient qu'à un seul, livré à l'autel, sans aucun 
partage. Des textes lus hors de leur contexte, sans explications, rendus ainsi souvent 
incompréhensibles, censés traduire la prière du peuple par ailleurs sans cesse 
rappelé à sa misérable condition de pécheur. Où est passée la joie de placer son 
espérance dans une parole de vie ? Il n’y a aucun partage ». 
« On préférerait des partages d’évangile plutôt que des sermons ». « La messe n'est 
pas un lieu où s'exprime la fraternité. Il n'est pas non plus possible de répondre à 
celui qui prêche, donc on est en situation de domination ». On aimerait aussi que les 
laïcs, hommes et femmes, puissent prêcher, ou au moins y soient associés.  
 
« Pas d’écoute, pas de fraternité ». « Sentiment de solitude en allant à la messe ». 
Ce que l’on appelle la communauté se réduit souvent à des groupes fermés, « un 
club ». Absence de convivialité. « A la sortie de la messe : chacun pour soi ! ». 
« Communauté chrétienne fermée, dans un cocon relationnel, fraternité théorique et 
virtuelle ». 
 « On s’ennuie, on sort de là en colère 9 fois sur 10 ». « A force de pleurer à chaque 
messe, de rage, de lassitude, de fatigue morale, j'ai renoncé ». 
« Les rites sont en pilotage automatique. Pas d’incarnation de la prière universelle 
par exemple. Ça ne parle pas à aujourd’hui ».  
« Il n’y a peut-être pas aujourd’hui de plus grande épreuve infligée à l’être humain 
dans les pays civilisés et libres que la nécessité d’écouter un sermon … » Anthony 
Troloppe (1857), cité par Thimothy Radcliffe dans « Pourquoi aller à l’église ? ». 
 
Ce que l’on attend et que l’on trouve parfois : « L’ouverture d’esprit, la joie du 
partage, l’impression d’être revigoré et reboosté en sortant de la messe ». « Cesser 
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de nous culpabiliser d'entrée avec nos péchés lors de la célébration de la messe 
quand les protestants et autres ordres venus des US célèbrent eux la joie des 
retrouvailles. » 
 
Sur ce point il y a un malentendu grave car l’Église apparaît souvent comme centrée 
prioritairement sur le culte or celui-ci ne répond pas aux besoins spirituels de 
beaucoup. 
 
 
    IV- Qu’attend-on de l’Église ? 
       Qu’y trouve-t-on encore ? 
 
Nombreux sont ceux qui disent qu’ils n’attendent « rien », « plus rien », « pas grand-
chose ». 
« Elle se ferme sur elle-même, "surplombe", oublie de "servir", se perd dans des rites 
d'un autre temps ». Se donne-t-elle « la possibilité de sortir des sentiers battus, de se 
renouveler avec lucidité et humilité, notamment sur le plan du dogme et de la liturgie, 
d'éradiquer le cléricalisme en laissant toute leur place aux laïcs et aux femmes... en 
renonçant au traditionalisme qui décourage les bonnes volontés... » ? 
 
Mais il faut aussi souligner chez d’autres, nombreux également, une très forte 
attente. 
« L’Église est importante, comme lieu de transmission de la parole évangélique ». 
« Elle porte la foi en Dieu venu chez les hommes les sauver de la mort ». « La place 
du pardon, la Bible parole de vie, la résurrection de JC ». « Le message de l'Evangile 
: le Mal n'aura pas le dernier mot ». 
« La joie et la puissance de l’Evangile. Un pape prophétique. La richesse des 
mouvements d’Église (scoutisme, Caritas, CVX, MCC, AC ...). Laudato Si. 
L’engagement de l’Église auprès des plus vulnérables ».  
« La communauté des baptisés » (mais attention au « communautarisme » !). 
L’eucharistie. 
 
 Pour un certain nombre les monastères, des communautés religieuses ou des 
communautés comme Taizé, des communautés protestantes sont des lieux 
d’ancrage et de repère. Beaucoup sont en lien avec un petit groupe, plus ou moins 
informel, de partage et de lecture de la Bible, avec ou sans prêtre, accompagnateur 
et ami bienveillant et non « surplombant ».  
« J'ai la chance de partages d'évangile et de célébrations de la Parole très réguliers, 
c'est une nourriture consistante et "fraternisante", une réelle présence du 
Christ ». «J'ai eu la chance de croiser la route de quelques religieux-ses 
extraordinaires, juste humains tout en respectant leurs sacerdoces, mais ils sont 
tellement rares ». 
 
On attend qu’elle soit une Église « vivante » et non pas figée ou rigide. Une Église 
« incarnée ». « Qu'elle présente à la face de tous la folie d'un Dieu incarné ». 
Une Église ouverte et accueillante. 
Une Église qui accueille, qui dialogue, qui a « la faculté de rassembler dans le 
partage des êtres différents, sans jugement ». On attend « l’émergence d’une Église 
communion de femmes et d'hommes œuvrant pour plus de fraternité et se 
ressourçant mutuellement au contact des textes évangéliques et du patrimoine 
littéraire légué par les générations passées ». On aspire à « plus de réelle 
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communauté incluant des prêtres comme frères et non pas comme pères ». 
« Accueil, on ne fait pas communauté, les femmes n’ont pas droit au chapitre, les 
laïcs ne s’approchent pas du “saints des saints”. Quelques personnes (ou une seule) 
décident de tout ». 
Une église courageuse : 
« Sentiment que les catholiques sont crispés sur ce qui risque de s'échapper, frileux 
», « s’accrochant comme s’ils avaient peur de se noyer ». 
Une Église qui porte un message d’espérance et de paix, qui annonce l’évangile, 
dans sa radicalité dérangeante, en particulier dans son engagement prioritaire pour 
les pauvres. « Vivre de l'Evangile...aller à la source de ce que Jésus a été sur 
terre...aimez-vous, comme je vous ai aimés. » ;« l’audace de porter un évangile inouï 
! » 
 
Des questions sont soulevées : 
 
 « L’Église d’aujourd’hui est-elle celle voulue par le Christ ? ». 
 
« L’Église catholique ne m’annonce plus le Christ ». 
 
- On déplore « l’absence d’interlocuteur accessible dans les paroisses ». L’absence 
de « proximité (milieu rural) ». 
 « L'ACCUEIL de la part du prêtre à l'arrivée et à la sortie, le sourire pour moi est le 
principal ». « L’accueil est primordial lorsque l'on arrive dans une nouvelle paroisse. 
Personne n'est venu à notre rencontre et après plusieurs mois de fréquentation, 
nous n'avons plus eu de motivation ».  
 
- Permet-elle « la communion, un lien entre les croyants qui se rassemblent, 
célèbrent, témoignent de l’évangile, lisent l’Ecriture » ? ». « La communion réelle 
(communier va de pair avec des relations incarnées de fraternité, de lutte pour la 
justice etc.) ».  
  
- « Porte-t-elle les valeurs, humaines et chrétiennes, du « vivre ensemble » ? C’est à 
dire : « accueil, écoute, dialogue, partage, tolérance, bienveillance, service, 
fraternité... amour en un mot ». Le souci de l’universel ? Peut-elle être un « lieu de 
rassemblement ouvert, œcuménique, interconvictionnel, attractif pour nos 
contemporains », où est rendue possible « la quête de sens » ? Fait-elle confiance à 
l’homme ? Est-elle « une Église au service du monde, une ouverture sur le monde, 
une confiance dans l'homme, une Église au milieu du monde » ? 
 
- Pratique-t-elle de manière prophétique l’accueil bienveillant et inconditionnel, pour 
tous. En n’ignorant pas ceux qu’elle exclut par doctrine - « rejet de l’homosexualité et 
de tous ceux qui sont considérés comme “marginaux”, les divorcés, les femmes qui 
ne veulent pas d’enfant, celles qui assument d’avoir une sexualité et pas seulement 
pour procréer , les mères célibataires...» -  ni les nouveaux baptisés qui ne trouvent 
pas leur place, ceux qui sont dans la misère et qui considèrent que « les prêtres c’est 
pour les riches » (phrase entendue à ATD Quart-Monde) ?. « Si Jésus revenait, il 
irait peut-être dormir aux côtés des SDF ? » 
On ne comprend pas « le refus par les prêtres d’accueillir des migrants dans des 
locaux paroissiaux vides ». 
 
- Ne propose-t-elle pas « une spiritualité désincarnée » ? : 
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- L’Église en France ne montre « pas d’intérêt pour des problématiques sociales (cf. 
l’abandon de l’Action catholique, en particulier l’ACO, JOC...) », « Cimade, Caritas, 
CCFD-Terre Solidaire », 
- ni d’intérêt pour des problématiques actuelles, sur le plan international. « La prise 
en compte des situations dramatiques qui touchent les plus démunis au niveau 
international : injustices, précarité, environnement et l'action sur leurs causes en lien 
avec les évangiles et l'enseignement social de l’Église », 
- ni « pour la jeunesse et ses attentes ». « Nos enfants, nos jeunes ne se sentent 
plus concernés par la vie d’Église et rien n'est fait pour les accompagner, leur 
proposer autre chose que ce qui a été proposé à leurs parents, on est sur les mêmes 
schémas qu’il y a 30 ou 40 ans », pourtant on sent chez tous une quête de sens, 
- ni pour la manière dont les gens vivent réellement, car elle porte « une morale 
indifférente au quotidien des fidèles ». 
-« Accompagne-t-elle les moments de la vie ? » 
 
« L’Église catholique en France est rétrograde, c.a.d. marche vers le passé ». Mais il 
y a aussi « des prêtres "Vatican II", sans soutane, qui cherchent à comprendre le 
monde d'aujourd'hui ». « Des chrétiens qui par leur vie témoignent de l'Evangile en 
donnant de l'amour et de la générosité », « de belles personnes ». 
 
« Si elle est « hors du temps », comment peut-elle être porteuse d’avenir ? » 
 
« Si vous ne voulez pas aller de l'avant, alors retournez en arrière, et modelez votre 
Église sur celle des premiers chrétiens. Le message du Christ est encore et toujours 
une parole vivante et indémodable ». 
 
-« N’est-elle devenue qu’une religion ? »   
 
-Y trouve-t-on le souffle de liberté qui doit animer le peuple de Dieu ? « Dieu nous 
veut libres et responsables ». 
« Liberté de parole ». « Ostracisme du fait de ma trop grande liberté de parole et 
parce que j'ai publié un ouvrage jugé scandaleux par certaines autorités d’Église. 
Cela m'a ouvert les yeux sur ce que je ne pouvais plus supporter. ». 
« Théologie qui promeut la conscience, la quête de vérité, l’humanisme ». « Une 
religion qui permet d’être acteur de sa vie et d’aider les autres à l’être ». 
« Une parole humanisante, ou chacun est reconnu comme personne libre ». 
« Liberté intérieure à la suite du Christ Jésus ». 
« Je crois qu'il faudrait mettre en place un congrès de théologie de la libération en 
France, des synodes de laïcs en région et structurer la théologie de la libération par 
des écrits et des publications ». 
 
 
 

- V Quelles sont les valeurs qui vous animent ? 
 
La question sur les valeurs était délibérément ouverte : « Quelles sont les valeurs, en 
particulier spirituelles, qui donnent sens à votre vie ? ». Chacun pouvait y répondre 
sur le registre qui lui paraissait le plus important, et dans les termes qui lui étaient 
personnels. 
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La richesse et la profondeur des témoignages recueillis sont particulièrement 
remarquables. 

Dans cette partie le ton change notablement. 
 Ce qu’ils pouvaient déplorer de ne pas trouver dans l’institution, ils le déploient dans 
leur vie propre.  Ce ne sont pas seulement des valeurs qui sont nommées mais bien 
des prises de responsabilité. Par exemple il ne s’agit plus seulement de parler de 
la valeur de l’accueil mais bien d’accueillir ! Le vocabulaire est celui des verbes 
d’action : agir, s’engager, servir, aider, se réformer soi-même, se renouveler, 
s’adapter, contempler... se rendre présent dans des lieux où se pratique l’évangile, 
où l’on soulage la souffrance. 
 « Les vertus théologales restent le cœur de ma joie : croire, espérer, aimer, qui se 
déploient dans des verbes, c'est-à-dire des actions : dialoguer, rendre grâce, être 
avec, contempler ». 
 
C’est un public très engagé qui a répondu au questionnaire. On découvre la 
richesse et la diversité des engagements (familiaux, professionnels, sociaux, 
politiques, économiques, ecclésiaux...) bénévoles ou professionnels, à tous les 
niveaux (local, territorial, national, international). On est frappé par la générosité et la 
disponibilité de ceux qui répondent et qui « ont le souci d’apporter, chacun, sa part à 
la société ». Il n’est pas un secteur qui soit négligé ou oublié, car l’Église doit « être 
présente et active au plus près des plus démunis et malheureux, comme au plus 
près des décideurs politiques et économiques, afin de rendre le message du Christ 
réel et incarné ». On peut aussi noter le fait que ces engagements sont de longue 
durée, plusieurs décennies, toute une vie parfois. 
 
On est frappé par l’analyse, le discernement des besoins, la lucidité, l’inventivité qui 
sous-tendent ces engagements. Souvent on ne distingue pas le choix des études ou 
celui de la profession, d’un choix de vie qui a du sens. Certains font le choix d’habiter 
des quartiers « aux périphéries » ou d’y enseigner. « Ce sont les individus chrétiens 
qui s'impliquent dans la société et non l’Église ». 
 
On peut déplorer qu’en n’écoutant pas la parole des laïcs, l’Église se prive de ces 
expériences, de cette expertise et des compétences acquises au fil des années. 
« Davantage qu'une implication plus forte dans la société, l’Église devrait reconnaître 
des connaissances et compétences autres, les accueillir, les apprendre, les faire 
siennes, telles les sciences humaines, s'en enrichir pour sortir de l'entre-soi et de 
l'auto-référence ». 
 
Seul l’âge oblige certains à réduire leur engagement au service des autres, à le 
recentrer sur le soin de sa famille, l’accompagnement des malades ou des 
handicapés. Mais dans ce cas on continue à soutenir des œuvres, organisations, 
associations financièrement. Certains continuent leur engagement, par la prière et la 
contemplation, en soutien de ceux qui continuent à œuvrer. 
  
- La notion de valeur a été interrogée : cette notion est ambiguë, de quoi parle-t-on ? 
 
1- « Je n'aime pas parler de valeur, mais essayer de vivre à la suite de Jésus-Christ 
vivant aujourd’hui. ». « Pas de "valeurs" en tant que telles mais plutôt une aspiration 
à suivre modestement la voie chrétienne de Jésus-Christ, inspirée par les Pères du 
désert, les Pères de l’Église et surtout les Mystiques Chrétiens ; et également les 



 

 47 

théologiens anciens et contemporains. Une voie chrétienne en relation avec les 
autres traditions spirituelles... ». 
 
2- « Faut-il dire valeur ou vie du Christ en nous ? ». « La vie du Christ en moi, dans 
mon foyer, ... Le Christ n'est pas une valeur mais une personne qui vit en moi, dans 
ma maison ». 
« Jésus, sa personne et son message, est un phare ». « L’évangile est une 
puissante boussole ». « L’amour inconditionnel est premier, toutes les autres valeurs 
en découlent ». « Toute valeur a une dimension spirituelle, pour moi qui suis 
chrétienne, mais pas seulement ! ». « Chercher et trouver Dieu en toutes choses ». « 
Accueil, attention et souci de l'autre, respect de l'autre, respect de la maison 
commune et cela en mettant Dieu au centre ». Rechercher « la communion dans 
l’Esprit Saint, la communion avec les autres ». 
« Le message du Christ qui nous interpelle là où nous sommes, la foi en un Dieu qui 
aime en premier, la puissance de l'Amour, la solidarité et la présence du Christ dans 
les plus petits, les plus pauvres, le respect de la vie, l'accueil de la différence, le 
souci de la préservation de notre environnement pour les générations futures ». 
« La foi est l'expérience que l'intelligence est éclairée par l’amour…c'est une 
définition qui apporte tout son sens pour moi. Sortir de soi pour aller vers plus grand 
et plus beau et pour offrir toute l'écoute et la fraternité dont l'autre a besoin ». « Foi 
comme confiance ». « Les valeurs humanistes et la relation avec l'invisible ». 
 
3- Sans doute le mot « valeur » n’est-il pas adéquat, par ses connotations 
philosophiques ou morales, pour signifier la foi au Christ et l’engagement dans la foi 
du Christ envers son Père. Pourtant le mot valeur qui désigne ce qui doit être 
recherché, ce qui fait sens (dans la double acception de signification et de direction) 
peut permettre au croyant et à celui qui ne l’est pas de se comprendre et d’œuvrer 
ensemble. 
 
 La justice, la solidarité, le partage, l'intégrité, l'honnêteté, le respect, la non-violence, 
l'authenticité, l'écologie, l’empathie, la gratuité, le féminisme, être au service de plus 
grand que soi ... sont des valeurs majoritairement citées. 
 
Ainsi le message évangélique est « simple ». Il peut être compris de tous : amour, 
accueil, humilité... et ces valeurs peuvent être portées par tous. « Je suis agnostique, 
proche de certains croyants en quête de vérité et de justice ».« Dans l'institution 
Église, rien ne me paraît essentiel. L'évangile de Matthieu 25 est ma règle de vie, me 
guide sur mon chemin de femme ». 
 
4- Faut-il distinguer les valeurs humanistes, le sens du bien commun, la défense des 
droits humains, portés par la philosophie et diverses spiritualités, des valeurs 
chrétiennes ?  
On s’engage pour défendre la dignité de tout être humain, parce qu’il est un être 
humain et celui qui croit voit en lui une créature aimée de Dieu. 
 « Qu'est-ce qu'une valeur spirituelle ? L'humanisme me semble la meilleure 
valeur ». « Je ne crois pas aux valeurs dites spirituelles : elles sont tout simplement 
humaines, humanistes. Ce qui donne sens à la vie, c'est la Parole, la vie du Christ : 
"Je suis le chemin, la vérité et la Vie » ». « Les valeurs humaines, les Droits de 
l'Homme, Le Christ fils de Dieu comme nous, mais encore plus humain donc plus 
proche de Dieu ». « Foi en l'homme en devenir. Être compagne et compagnon de 
route. Jésus homme de libération pour tenir debout ». « Je crois en l'Homme qui est 
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porteur d'Amour ». « Répondre à cette question me semble impossible...ou risque 
d'être grandiloquent ! Les valeurs spirituelles peuvent-elles vraiment être différentes 
des valeurs humaines ? ». 
 
Dans tous les métiers, pas seulement ceux de l’enseignement, de la médecine, du 
soin par exemple...mais aussi dans l’entreprise ou la paysannerie, le travail 
d’écrivain... les valeurs humanistes et l’engagement de foi peuvent se conjuguer et 
s’étayer. « Je sens que l'Evangile a marqué ma façon de voir le monde. ». « J'essaye 
de vivre en cohérence, pas "d'avoir des engagements" ». « Solidarité et écoute, ces 
valeurs sont le moteur de ma vie dans tout ce que je fais ». 
Mais là aussi l’exclusion guette : « travaillant dans un centre de santé sexuelle, 
accompagnant les femmes qui demandent un avortement, je me perçois exclue de la 
communauté réunie ». « On parle des "frontières", on s'en gargarise, mais pas grand 
monde pour s'y intéresser vraiment quand elles sont trop gênantes et encore moins 
soutenir celles et ceux qui y sont mobilisé.es ».« Franc-maçonne, donc de facto 
excommuniée !!! C'est dans la vie de tous les jours que je change mon regard et 
mon agir avec des valeurs de toutes les spiritualités de l'Univers ». 
 
 S’il faut nommer des valeurs certains proposent : « le décalogue », « les 
béatitudes », d’autres : « la foi, l’espérance et la charité », d’autres : « liberté, égalité, 
fraternité » (dans notre culture les valeurs humanistes et démocratiques ont une 
origine chrétienne). 
 
« Pour moi l’Église maintenant c’est la communauté de ceux qui partagent les 
valeurs de Jésus, le Christ, quelle que soit leur religion, qu’ils soient croyants, 
agnostiques ou athées ». 
« Fraternité et sororité - volonté de bâtir ensemble un monde où chacun a sa place 
quel qu'il soit ». « Une réelle fraternité. Dans l’Église je la trouve feinte et forcée. Je 
n'ai pas l'impression qu'on a réellement le droit de venir "au naturel", même si cela 
est dit en parole ». 
 
La fraternité (« adelphité », pour inclure la sororité) est mise en valeur. Elle trouve 
une source d’inspiration chez François d’Assise (et à sa suite le pape François) qui 
associe l’ensemble des créatures et la nature dans un même amour émerveillé. 
« Le sentiment d’être partie d’un tout ». « Le lien profond qui unit les hommes entre 
eux, mais aussi avec toute créature vivante. L'amour du vivant », « l’harmonie avec 
la planète » font partie des valeurs citées. 
 
 Il y a aussi une mise en garde : « l’engagement n’est-il pas une manière de 
valoriser son ego ? ».  
     
      

VI- Que faire ? 
 
- Certains « ne croient plus en la possibilité de l’Église de se réformer ». « C’est trop 
tard ! ». « Delenda ecclesia est ». « L'Église-structure ne veut pas bouger, le synode 
sur la synodalité a prouvé cette volonté par le système de vote qu'ils ont mis en 
place pour prendre une décision ». 
« Je ne suis pas sûr de vouloir la survie d’une Église ». « Selon moi, l’Église a perdu 
son âme ».  « Je n'ai jamais eu l'impression que j'avais une quelconque prise sur ces 
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sujets, pas moyen de peser concrètement, sauf à être l'idiote utile des synodes et 
autres mascarades consultatives ». 
 
« Les choses avanceront lorsque tous les prêtres et laïcs-ques engagés en Église 
feront une grève ou un retrait de leur engagement jusqu’à qu’à ce que les choses 
changent ». 
 
D’autres continuent à espérer. 
« Ce qui me parait essentiel c'est que l’Église est pour moi et les autres chrétiens 
corps du Christ et qu'il convient de le construire contre vents et marées ».  « C'est le 
travail théologique qui est le nœud de tous les problèmes mais il y faut du courage 
intellectuel ET spirituel !!! » 
 
« 1. Supprimer le caractère "sacré" du prêtre. 2. Travailler "ensemble" clercs et laïcs.  
3. "Actualiser" l'expression de notre foi : le CREDO, la Liturgie, les "dogmes". Faire la 
part entre le "culturel dépassé" et l’Essentiel ». « L'Église repose sur un trépied 
(Sacrements, La Parole et la vie) les 3 sont essentiels ».  
 
« Prise en compte réelle des connaissances scientifiques actuellement disponibles 
dans l'humanité. Ex : recherches historiques (neutres) sur la rédaction de la Bible et 
sur l'organisation des premiers chrétiens ; transformation/abandon de certaines 
pratiques comme la confession ou l'exorcisme au vu des connaissances actuelles en 
psychologie ; enseignement dès l'enfance de l'aspect symbolique ou non historique 
de nombreux textes et personnages, permettant de développer une foi fondée sur 
l'intériorité, la gratuité, la liberté individuelle plutôt que sur la recherche de 
récompenses et le rejet de connaissances nouvelles par crainte qu'elles ne mettent 
en cause ce qu'on croit ». 
 
- Pour certains le rapport de la Ciase et ses 43 recommandations constituent un 
programme indiscutable, aussi précis et concret qu’urgent.  « Elles sont 
incontournables. Sinon, l'implosion est certaine ». 
 
- Pour d’autres à l’instar du pape François c’est le cléricalisme qu’il faut affronter, en 
particulier celui des clercs (mais pas seulement !) dont il faudrait revoir la formation 
et qu’il faudrait intégrer à la société. On propose que les prêtres soient « issus des 
communautés, au lieu d’être sacralisés et surplombants ». La question de l’obligation 
du célibat, devenue incompréhensible, est aussi posée.  
« Modification en profondeur des formations : des laïcs, des clercs, de la préparation 
aux sacrements, et des dirigeants en diocèse, et en responsabilité, en effet, 
personne ne rend de compte, chacun roule pour lui, enfin, tout l'inverse de ce qui 
devrait "faire Église", c'est affligeant de voir ce spectacle à tous les niveaux ». 
 
« En finir avec le mélange entre les sacrements et la gouvernance. L'ordination est 
un non-sens tant qu'elle implique que les responsabilités de gouvernance sont 
exclusivement attribuées à des clercs. Elles devraient être exercées dans le cadre de 
mandats, limités dans le temps, pour lesquels on rend des comptes à la hiérarchie et 
aux personnes sur lesquelles s'exerce l'autorité, sur la base de compétences ». 
 
« Toujours selon les évangélistes, que disait Jésus au sujet des “prêtres” ? Où voit-
on qu'il en ait “ordonné” un seul ? Sur quoi repose le fameux distinguo “ministère 
baptismal / ministère sacerdotal“ ?! ». 
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« Il me semble qu'il faudrait aller plus loin dans la réflexion sur la nature même des 
ministères et par voie de conséquence sur la gouvernance de l'Église. S'il s'agit 
juste de faire accéder plus de monde (hommes mariés, femmes par ex.) à des 
ministères inchangés, je ne crois pas que ça résolve grand-chose ». 
  
- « Créer des « tiers lieux » dévolus à des rencontres intergénérationnelles, des 
activités variées, des échanges ... ». Rechercher une vraie « mixité sociale ». 
« Je souhaiterais qu'un changement radical puisse être réalisé pour que soient 
organisées des rencontres informelles entre les chrétiens de toutes confessions sans 
que ce soit un chef particulier (curé, évêque ou pasteur attitré..) qui soit 
l'organisateur mais que ce soit juste des chrétiens sans titre. Ou des membres de la 
CCBF ! ». 
 
- « S’investir dans des lieux où se vivent des choses importantes ». « J'essaie d'être 
présent dans des "Lieux" où j'estime que se pratique l'Evangile (même sans 
référence à l’Église) ».  
 
- « Favoriser l'émergence de petites communautés chrétiennes, assurer une vie de 
communautés qui ont Jésus pour point commun ». « Incitation à la création de 
petites communautés ouvertes -à l'image des premières communautés de l’Église 
des premiers siècles !- en faisant confiance à l'inventivité de chacun ! ». «  L’Église 
de France a préféré gérer la crise des vocations par l’extension des territoires plutôt 
que par la création de communautés vivantes, animées par des laïcs dûment 
désignés ou même élus par la communauté ». 
« Favoriser des petits groupes de célébration, partage des textes et de la parole, 
sans prêtre »,  
« des petites communautés de partage et de réflexions à partir de l'Evangile ou un 
texte ou livre spirituel, véritable cellule d’Église, avec la mise en rapport avec notre 
vie de tous les jours ».  
« Sermons co-écrits, co-produits, co-dits avec des gens d’Église ou hors l’Église... 
laisser rentrer la société plurielle dans l'Eglise, renouer avec un engagement 
populaire ». 
 « Lire la Bible, apprendre la culture biblique ». «  Susciter des groupes de travail 
pour s'aider mutuellement à réfléchir le monde ambiant au regard de l'Evangile, peut-
être dans un café ou autre ». 
 
« Que des églises-bâtiment puissent être "affectées" (juridiquement) à des laïcs en 
mission d’Église, pas forcément à un prêtre (loi 1905) ». 
« Le lieu ''église'' est un lieu de rencontres à moderniser, y mettre plus de vie, car 
Dieu est vie et la maison de Dieu est donc maison de vie. Et utilisation des 
presbytères comme salle de réunions et, là encore de vie, avec conférences, débats, 
apéros etc.… ». 
 
- S’appuyer sur « l’exemple des moines de Tibhirine ». « Échange interreligieux 
comme celui qu'ont vécu les moines de Tibhirine, où tous les Humains sont reconnus 
Enfants du même père, sans qu'on prie pour qu'ils deviennent tous chrétiens ». 
 
- « L'expérience de gouvernance de certains ordres tels que les Franciscains devrait 
inspirer les structures diocésaines ». 
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- Certains notent que toutes les propositions faites dans le questionnaire sont 
importantes, mais la question est : par où commencer ? 
 
Certainement par l’égalité homme-femme, en tout domaine. « De la prise en 
compte de cette question découlera tout le reste ». « Toutes les propositions de la 
question 12 sont en réalité prioritaires ! Je pense que si l'égalité homme-femme se 
réalise, le reste viendra avec ». 
En outre elle est consensuelle dans la société. Sa mise en œuvre redonnera de la 
crédibilité à l’Église. Elle intéressera l’ensemble des citoyens, car ce principe est 
inscrit dans la constitution ! L’Église de France devrait en mesurer l’enjeu. « Est-ce 
un vain mot "égalité" ? ». 
 
« Une Église où les femmes sont interdites des postes de commandement, donc pas 
vraiment consultées, ne peut pas survivre intelligemment ». 
 Pour commencer « reconnaître le travail des femmes dans l’Église ».  
« Écouter leur voix dans l’interprétation des Écritures ». « Et si le renouveau passait 
par là comme le dit le rabbin Delphine Horvilleur ? ». « Une parole féminine 
constructive de sens, de symbole... ».  « ll y a des rabbin-es dans le monde juif telle 
Delphine Horvilleur, des imam-es dans l’islam, dans le catholicisme les femmes 
restent encore inférieures. Les cardinaux qui ont le pouvoir ne proposent rien pour 
changer cet état ». « Je souhaite une Église catholique libérale comme il existe un 
judaïsme libéral. Je souhaite que cette Église libérale fasse surgir des femmes-
prêtres intelligentes, cultivées, mariées, mères de famille, à l'image de Delphine 
Horvilleur, rabbin d'un judaïsme libéral ». « Faut-il un genre pour célébrer et donner 
les sacrements ?! » 
« A un moment de ma vie j'ai pris conscience que mon Église ne m'apportait plus 
que des fausses questions, toute ma vie chrétienne était remplie d'un fatras 
perturbant qui ne m’approchait pas de l'évangile. Et aussi qu'en tant que femme je 
serai toujours suspecte, non crue ». 
« L'impossibilité d'une parole libre et écoutée au sein de cette institution... En tant 
que femme, je n'y ai pas ma place, puisque apparemment l’Église sait mieux que moi 
ce qu'est ma "nature" ». 
On devrait retrouver dans l’Église « l'égale dignité que Jésus reconnaît aux hommes 
et aux femmes ». « Plutôt que l'égalité, je préférerais l'équité entre les sexes ! Plus 
de souplesse, de chaleur humaine, d'invention, de respect de l'autre, des 
autres ». « Je me méfie d'une parité Homme/Femme où les hommes seraient imbus 
de leur droit et les femmes soumises ». 
 
« Comment mobiliser les hommes laïcs non-clercs ? Pour sortir du déséquilibre un 
peu schématique : un groupe de femmes laïques au "service" d'un homme, le 
prêtre ». 
 
« Merci de cette concertation et comme disait Sœur Emmanuelle : Yallah ! » 
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ANNEXE 1 

 

 

METHODOLOGIE 

 

Idéalement, pour toucher toutes les personnes qui ont été baptisées, ont souvent été 

élevées religieusement dans l’enfance, et sont aujourd’hui loin de l’Église, il aurait 

fallu interroger un échantillon national représentatif de la population française. Ce qui 

était impossible pour des raisons de budget (nécessité de passer par un institut de 

sondage). Mais aussi pour des raisons sociologiques : on ne peut généralement pas, 

dans une enquête, demander aux gens de s’exprimer précisément sur ce dont ils 

n’ont pas ou plus la pratique, sur ce qui est sorti de leur univers de référence, sauf à 

recueillir des éléments d’images générales et vagues, et non des informations sur 

des contenus réels1.  

La C.C.B.F a donc décidé d’envoyer aux plus de 10.000 adresses de son fichier un 

mail proposant de répondre à une grande enquête sociologique sur les « éloignés de 

l’Église ». Ce fichier est constitué à la fois d’adhérents de la CCBF, de 

sympathisants, et aussi d’adresses recueillies à l’occasion de divers contacts avec 

d’autres associations. Afin d’élargir le panel de l’enquête, il était demandé à chacun 

non seulement de répondre personnellement, mais de faire circuler ce mail autour 

d’eux (famille, amis, enfants) afin d’accroître la base de recrutement et de toucher 

d’autres personnes, elles aussi éloignées de l’Église, selon une méthode qu’on 

pourrait qualifier de « boule de neige ». 
 
 
 
 

Une première version du questionnaire a été préparée par Michel Bourguignon et 
Christine Tasset. Elle a fait l'objet de tests, en particulier auprès de jeunes adultes, 
avant l'établisement de la version définitive.
 
Le mail a été envoyé le 17 octobre 2022, et un appel à relance le 30 octobre 2022.   
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
1 Pour prendre une analogie qui vaut ce qu’elle vaut : si on interroge quelqu’un qui est indifférent au 
football, même s’il l’a pratiqué pendant son enfance, pour savoir pourquoi il ne s’y intéresse plus per-
sonnellement aujourd’hui, on pourra recueillir des appréciations d’image générale sur la corruption du 
milieu ou le chauvinisme des supporters, mais il sera bien en peine de s’exprimer sur la nécessité de 
modifier la taille des buts ou la durée des matchs, ou sur l’éventualité d’un arbitrage féminin… 
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Le mail était ainsi libellé : 
 

Enquête auprès des personnes qui se sont éloignées de l'Église 
 
Que sont devenus ces très nombreux baptisés qui, autrefois pratiquants, 
ne pratiquent plus ou peu, se sont tus et sont « partis » de l’Église ca-
tholique, ou découragés, s’éloignent et partent encore sur la pointe des 
pieds.  
Peut-être est-ce votre cas. Pour participer à cette enquête et nous faire 
part de votre expérience, merci de compléter le questionnaire que vous 
trouverez ici, en cliquant sur le lien ci-dessous. Cela ne vous prendra 
que quelques minutes : 

Je réponds à l'enquête 
 
N’hésitez pas à transmettre ce mail à vos enfants, à vos amies/amis, 
dans votre entourage, car plus le nombre de réponses sera grand,  
meilleur sera l’état des lieux. 
 
Cette enquête est effectuée à l’initiative de l’association CCBF (Confé-
rence Catholique des Baptisé.e.s Francophones) qui souhaite contribuer 
à l’évolution de l’Église. 
Elle est pilotée par un sociologue qui assurera le dépouillement et 
l’analyse des réponses au questionnaire. Il respectera l’anonymat et la 
confidentialité conformément à notre déontologie et aux règles de la 
CNIL.  
Les résultats et les conclusions de l’étude seront rendus public et mis en 
ligne sur le site de la CCBF : www.baptises.fr 
 
Un grand merci donc de bien vouloir faire circuler ce message et de ré-
pondre au plus vite. 
À bientôt ! 

 
Au total 3145 personnes ont cliqué sur le lien pour l’ouvrir, mais seules 2431 ont 

répondu au questionnaire jusqu’au bout. Cette perte en ligne est tout à fait normale : 

dans toute enquête sur internet, il y a toujours des gens qui ouvrent les 

questionnaires « pour voir », par curiosité, mais ne poursuivent pas. A quoi s’ajoutent 

dans cette enquête particulière tous ceux qui ne se sont pas éloignées de l’Église, et 

qui donc ne se sont pas reconnus dès les premières questions. 

Parmi les personnes qui ont répondu jusqu’au bout, on en trouve malgré tout un 

certain nombre qui disent se sentir « très » ou « assez » proches de l’Église, mais 

qui ont tenu quand même à répondre à toutes les questions. Rappelons que l’objectif 

fixé à l’enquête par la C.C.B.F était d’analyser les raisons de celles qui s’en étaient 

éloignées. Nous avons donc créé un filtre pour ne travailler que sur celles qui ont 

répondu « très » ou « assez » éloigné de l’Église. Soit 1.565 personnes, ce qui est 

déjà un gros échantillon (cf. graphique page suivante) 
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« Votre position par rapport à l’Eglise catholique. Diriez-vous que vous vous sentez :  

 - très éloigné de l’Église   

 - assez éloigné de l’Église 

  - assez proche de l’Église 

 - très proche de l’Église » 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 +                                         - 

 

Total	

(2431)	

100	%	

Proches	

(866)	

36	%	

Très	

8	%	

Assez	

28	%	

ÉLOIGNÉS	

(1565)	

64	%	

ASSEZ	

44	%	

TRÈS	

20	%	
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ANNEXE 2 

QUESTIONNAIRE 

 

Cette	 enquête	 par	 questionnaire	 a	 pour	 but	 de	 savoir	 ce	 que	 sont	 devenus	 ces	 très	 nombreux	
baptisés	 qui,	 catéchisés,	 autrefois	 pratiquants,	 ne	 pratiquent	 plus	 ou	 peu,	 se	 sont	 tus	 et	 sont	
«	partis	»	de	l’Eglise	catholique,	ou	découragés,	s’éloignent	et	partent	encore	sur	la	pointe	des	pieds. 
 
Répondre	ne	vous	prendra	que	quelques	minutes. 
 
Si	vous	êtes	plusieurs	personnes	au	foyer	dans	ce	cas,	merci	de	bien	vouloir	remplir	chacune/chacun	
un	questionnaire.	 
	

Question	1	:	Avez-vous	reçu	une	éducation	religieuse	?	 
o Oui		
o Non 
	
	Question	2	:	(	si	oui	à	Q1)	Si	vous	avez	reçu	une	éducation	religieuse,	est-ce 

• par	la	famille	
• au	catéchisme	
• à	l’aumônerie	
• dans	un	mouvement	de	jeunes	(scouts,	etc	…)	
• autre	(préciser	:	…………………………………………………………………………………………………	

 
Question	3	:	Votre	position	par	rapport	à	l’Eglise	catholique.	Diriez-vous	que	vous	vous	sentez	:	 
o très	éloigné	de	l’Église		 
o assez	éloigné	de	l’Église	
o assez	proche	de	l’Église	
o très	proche	de	l’Église	 
o ne	se	prononce	pas	
	
Question	4	:	(si	1	ou	2	à	Q3)	depuis	quand	vous	sentez-vous	éloigné	de	l’Église	?	
o depuis	la	fin	de	l’enfance	
o depuis	l’âge	adulte	
o ces	dernières	années	
o du	fait	d’un	évènement	particulier	?	Si	oui,	lequel	?	:	………………………………………………	
				…………………………………………………………………………………………………… 
 
Question	5.	Considérez-vous	que	votre	distance	vis-à-vis	de	l’Église	catholique	a	évolué	au	cours	du	
temps	?	Si	oui,	dans	quel	sens	? 
o vous	vous	rapprochez	de	l’Église	
o votre	position	n’a	pas	vraiment	évolué	
o vous	vous	êtes	éloigné	de	l’Église 
o ne	se	prononce	pas 
 
Question	6.	Vous	arrive-t-il	d’aller	à	la	messe?	 
o Environ	une	fois	par	semaine	(ou	plus)	 		
o Environ	une	fois	par	mois	 		
o De	temps	en	temps,	pour	les	grandes	fêtes	religieuses		
o Seulement	pour	les	cérémonies	(mariage,	baptêmes,	obsèques)	
o Jamais	
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o Question	7.	(sauf	si	Q6	=	1)	Les	raisons	de	votre	éloignement	de	la	pratique	de	la	messe.	Citer	
la	ou	les	raisons	principales	(maximum	3)	de	votre	éloignement	:	 

o Absence		d’accueil	 
o Tristesse	des	célébrations	
o Vocabulaire	incompréhensible	
o Ennui	 
o Sermons	creux	
o Ne	m’aide		pas	dans	la	vie	de	tous	les	jours	
o C’est	pour	les	vieux	
o Pas	de	femmes	à	l’autel 
o L’Eglise	ne	veut	pas	de	moi	(orientation	sexuelle,	divorcé	remarié,	…)	 
o Autre	(préciser)	:	……………………………………………………………… 
 
Question	8.	Qu’est-ce	qui	vous	paraît	essentiel	et	qui	demeure	dans	l’Eglise	?	
……………………………………………………………………………………………………………	
…………………………………………………………………………………………………………… 
………………………………………………………………………………………………………… 
	

Question	9	.	Qu’est-ce	que	vous	ne	trouvez	plus	dans	l’Eglise	?	
……………………………………………………………………………………………………………	
………………………………………………………………………………………………………… 
………………………………………………………………………………………………………… 
	
Question	 10.	 Quelles	 sont	 les	 valeurs,	 en	 particulier	 spirituelles,	 qui	 donnent	 sens	 à	 votre	 vie	?	
……………………………………………………………………………………………………………	
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
…………………………………………………………	
	
Question	11.	Avez-vous	des	engagements	dans	la	société	(associatifs,	personnels,	professionnels,	
…)	sous-tendus	par	les	valeurs	que	vous	venez	de	citer?	 

• Beaucoup	
o Quelques-uns	
o peu	
o Pas	du	tout	 
Si	oui	lesquels,	pouvez-vous	développer	:	
…………………………………………………………………………..…………………………… 
……………………………………………………………………………………………………… 
 
 

Question	 12.	 Selon	 vous,	 quelles	 transformations	 l’Eglise	 catholique	 devrait-elle	 effectuer	?	pour	
chaque	item,	évaluer	selon	une	échelle	:	prioritaire,	important,	secondaire,	inutile,	sans	opinion	(non	
réponse) 

o Fin	du	célibat	obligatoire	des	prêtres	(mariage	possible	pour	les	prêtres,	ordination	
d’hommes	mariés)		

o Egalité	homme-femme	dans	l’église		
o Partage	des	responsabilités	entre	clercs	et	laïcs,	en	finir	avec	le	pouvoir	clérical	 
o Utilisation	d’un	vocabulaire	accessible	pour	tous		
o Liens	et	actions	avec	les	protestants	et	orthodoxes	(chrétiens)		
o Contacts	avec	les	autres	religions	non	chrétiennes	
o D’autres	lieux	d’église	(café	chrétien,	associations	de	terrain,	…) 
o Implication	plus	forte	dans	la	société	(migrants,	culture,	écologie,	



 

 
 

Question	13	:	autres	propositions	
………………………………………………………………………………………………………………	
	

Question	14.	Aimeriez-vous	contribuer	à	de	telles	transformations	?	: 
o Oui	certainement	
o Oui	probablement	
o Non	pas	vraiment	
o Non	pas	du	tout	
o Ne	se	prononce	pas	

 
Question	15	:	Avez-vous	des	enfants	à	la	maison	?	 

o Oui 
o Non 
	

Question	16	(Si	oui	à	Q15)	la	transmission	de	la	foi	est-elle	une	préoccupation	pour	vous	? 
! importante 
! assez	importante 
! pas	très	importante 
! pas	importante	du	tout	 
! ne	se	prononce	pas 
 

Question	17	(Si	oui	à	Q15)	ont-ils	la	foi	? 
! oui 
! s’intéressent	à	la	spiritualité	sans	qu’on	puisse	parler	de	foi	 
! non 
! ne	sait	pas 
	  

Question	18:	Avez-vous	des	enfants	adultes	qui	ont	quitté	le	foyer	? 
o Oui 
o Non 
 

Question	19	(Si	oui	à	Q18)	ont-ils	la	foi	? 
! oui 
! s’intéressent	à	la	spiritualité	sans	qu’on	puisse	parler	de	foi 
! non 
! ne	sait	pas 

Question	20:	in	fine	comment	vous	situez-vous	par	rapport	à	la	foi	?		Vous	considérez-vous	comme	? 
o un	croyant	convaincu	
o un	croyant	par	tradition	
o un	croyant	incertain 
o un	chrétien	plus	qu’un	catholique	
o un	sceptique	
o un	incroyant	 
o ne	se	prononce	pas	
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 



 

 
 

 
Pour	terminer,	quelques	brefs	renseignements	pour	nous	permettre	de	classer	les	réponses.	Comme	le	

reste	de	l’enquête,	ils	seront	traités	de	manière	strictement	anonyme. 
Question	21	:	Etes-vous	?	: 

o Un	homme		
o Une	femme	?	

	  
Question	22.	Etes-vous	en	couple	? 

o Oui 
o Non	

 
Question	23.	Quelle	est	votre	année	de	naissance	? 
	 	 /……/	 
 
Question	24.	Quel	est	votre	niveau	d’étude	?	 
o Primaire,	BEP,	CAP	
o Bac	ou	niveau	bac	
o Bac	+1	à	+3	
o Bac	+4	et	+5	
o Au-delà	de	Bac	+5		
 
Question	25.	Où	habitez-vous	?	: 
o A	Paris	ou	en	région	parisienne	
o Dans	une	grande	ville	(ville	ou	agglomération	de	100	000	habitants	ou	plus)	
o Dans	une	ville	moyenne	(ville	ou	agglomération	de	30	000	à	100	000	habitants)	
o Dans	une	petite	ville		
o En	zone	rurale		
 
Question	26	Etes-vous	?	: 
o Adhérent	de	la	CCBF	(Conférence	catholique	des	baptisée-s	francophones)	?	
o Sympathisant	de	la	CCBF		
o Enfant	d’un	membre	ou	sympathisant	de	la	CCBF	
o Ni	l’un	ni	l’autre	mais	je	connais	la	CCBF	
o Je	ne	connais	pas	la	CCBF	
o Autre	:	……………………		
 
Question	27.	Comment	ce	questionnaire	vous	est-il	parvenu 
o Réseau	familial	
o Réseau	amical	
o En	direct	par	la	CCBF	 
o Réseau	social,	si	oui,	lequel………………………………………………………………………………………	
 

 
 
Q	28.	Un	questionnaire	étant	par	nature	un	peu	figé	et	incomplet,	si	vous	avez	d’autres	réflexions	à	
exprimer	ou	d’autres	expériences	à	partager,	un	désir,	des	interrogations,	des	propositions	à	formuler,	
n’hésitez	pas	à	le	faire	librement	ci-dessous	: 
……………………………………………………………………………………………………………………………………… 
……………………………………………………………………………………………………………………………………… 
……………………………………………………………………………………………………………………………………… 
 
Un	grand	merci	d’avoir	pris	le	temps	de	répondre	à	cette	enquête.	
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